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fest bien un échec, — échec, complet, ab-
J» • irrémôdiabie, — qu'a subi hier à la
r-hambre l'avocat de l'empire.

Ta réponse de M. le duc d'Audiffret-Pas-
„nipr à l'essai de justification de M. Rouher a
MÏ accablante : celle de M. Gambetta, tout à
lit sVe et l'Assemblée, à l'unanimité de
iqi vofan'ts, a adopté un ordre du jour motivé,
nui est à la fois une condamnation des pra-
tiques administratives déjà flétries par M. d'Au-
Irtiffret-Pasquier, et un témoignage d'entière
confiance envers sa commission des mar-

chés
t nue M. Rouher ait de lui-même et sponta- ;

nément entrepris cette désastreuse campagne,
nous avons quelque peine à le croire. ;

Tout le monde, en effet, se souvient encore ]
de ces paroles prophétiques, — si cruellement 
démenties par les événements, — que le pré- ]
sident du sénat impérial prononçait, le 16 {
juillet 1870, à Saint-Cloùd, sur l'ordre du. *
maître assurément. « Grâce à vos soins, sire, <
la France est prête ! » s'écriait alors M. Rouher, ;
et il terminait sa harangue par cette déclara- ;
;tîon superbe, qui est un chef-d'œuvre d'adu- ;
Hation basse : i

. « Bientôt Votre Majesté, qui, il y a deux
« mois, recevait pour elle et pour sa dynastie c

j «ce nouvelle force de la volonté nationale, [
« V&We Majesté se dévouera de nouveau à cette E

« graide œuvre d'améliorations et de réformes
* dont la réalisation, — la France le sait et le '
«TJENTË DE L'EMPEREUR LE LUI GA- j
.« RANTIT, — ne subira d'autre retard que le J
« temps que vous emploierez à vaincre. •< *

A l'homme, qui tenait un pareil langage, il j
eût fallu, nous le croyons, une audace bien s
grande pour réveiller d'aussi tristes souvenirs. t
Aussi est-il vraisemblable qu'en cette circons-
lanceM. Rouher a dû obéir encore à un ordre
venu du maître et se jeter dans la mêlée
sans grande espérance de vaincre.

S'il en est ainsi, le maître doit être édifié !
Tout ce que le serviteur a pu faire, il l'a i
fait; pour prix de ses efforts, il n'a recueilli 1
qu'un affront sanglant, les rires ironiques et j
'les marques de dégoût de l'Assemblée, unie y
stout entière dans un même sentiment de ré- l,
pulsion pour l'auteur des désastres du pays.

A celui-là, les échos de Chislehurst ont dû \
îreporter déjà la dure apostrophe d'Auguste à J;
Taras, que la France lui renvoyait hier par la «
tbouche de M. d'Audiffret : « Varus, qu'as-tu c
M de mes légions? »

C
Hous avons rapidement analysé hier, d'après s

une dépêche télégraphique, le rapport du con- ^
M d'enquête relatif à la capitulation de ^
Strasbourg. c

On en trouvera plus loin le texte. Il est en
•toutconforme au résumé que nous en avons
•déjà publié, sauf sur un poin t. La décision du i
(.conseil atteint la garde nationale, et lui re- [
iproche une inactivité à propos de laquelle i
'vont surgir, nous n'en pouvons guère dosrter, i
'des réclamations non moins vives que eeifes i
qui ont été provoquées par les décisions anté- 1 £
meures du conseil. \

iDeux incidents assez sérieux sont à signaler j
dans notre politique extérieure.
' D'après la Patrie, de Genève, le gouverne- '

ment de iÇ confédération helvétique se serait (
ému d'un article injurieux publié par la Li- i
berté, et relati? à l'internement de notre armée j
de l'Est. M Lanfrey, ministre de France en j
Suisse. 'aurait dû. suivant le même journal, (
s'en expliquer avec le président de la confédé- t
ration. On sait lue M. Lanfrey vient d arriver ,
* Versailles, et îf se courrait que son voyage
se rattachât à l'incident signalé par la Patrie.

On annonce, d'autre part, qu'en réponse à ]
Me interpellation adressa au gouvernement <
espagnol par un membre du" congres, .e mi- 1
aistre d'Etat, M. de Blas aura* émis. cf te- as_ ]
sertion que les autorités frança ^es de la îron-
ïière avaient favorisé les insurge .carlistes.

Les journaux dévoués à la cause «N* prcten- ,
tet n'en continueront pas moins, .sanr doute, ^
«soutenir de leur côté, que ces mêmes a utori-
l*s françaises usent d'une rigueur excessive
â l'égard des carlistes dont elles gênent ifis j
mouvements le Ions: des frontières et cela uni-- {

quement pour être agréables au ministère es-
pagnol.

De l'insurrection elle-même aucune nou-
velle précise, et l'on peut, suivant la source à
laquelle sont puisés les renseignements, pré-
sager avec la même assurance son écrasement
prochain ou son extension victorieuse.

On a appris, par un télégramme de Was-
hington, qu'à la séance du 20 mai, le général
Butler avait déposé sur le bureau de la Cham-
bre des représentants, une résolution ainsi
conçue :

« Considérant que sir Stafford Northcote
a, dans un récent discours prononcé devant
la chambre, de commerce d'Exeter, déclaré
que les commissaires anglais avaient compris
qu'une promesse était faite que les réclama-
tions pour dommages indirects ne seraient
pas soumises au tribunal arbitral de Genève ;

« Considérant qu'il ne convient pas que le
sénat soit influencé par aucune promesse, ni
placé dans cette position qui l'obligerait d'a-
vouer qu'il a mal agi , lequel aveu compro-
mettrait profondément la bonne foi et l'inté-
grité des commissaires américains;

» « En conséquence, le président est requis
d'informer la Chambre si semblable promesse
a été faite, et, si oui, par qui et sous quelle
autorité elle a été faite et si l'action du sénat
se trouve paralysée sous l'influence d'un tel
engagement. »

Cette. proposition [fut renvoyée au comité
des affaires étrangères de la Chambre qui,
d'après une nouvelle dépêche datée du 21 mai,
aurait décidé d'en proposer l'adoption.

Ainsi que le fait observer la Liberté, « c'est
là un vote de défiance contre le gouverne-
ment et un 'point noir dans l'horizon de l'af-
faire de YAlabama. Le comité des affaires
étrangères de l'a Chambre des représentants
ne se montrerait point si jaloux de préserver
le sénat de tout influence favorable à la tran-
saction proposée par l'Angleterre, si cette
transaction avait son entier assentiment. »

L'Assemblée nationale a répondu par
une éclatante et digne manifestation à
l'inqualifiable tentative de M. Rouher.
Elle a passé à l'ordre du jour, pro-
posé par M. de Mornay, à l'unanimité
de 692 votants; elle s'est retrouvée

tisme et d'honnêteté politique, comme
aujouroùelle prononça à Bordeaux la
déchéance de L'empire.

On lira dans le compte-rendu de la
Chambre l'analyse de l'écrasante répon-
se faite à M. Routier par M. le duc
d'Audiffret-Pasquier. -On lira aussi,
dans nos dépêches, le résumé du dis-
cours prononcé par M. Gambetta.

Le rapporteur de la commission des
marchés a suivi l'avocat de l'empire,
pas à pas, dans son argumentation ; il
nous a montré ce .ministre signant luit
même des décrets qui autorisaient des
marchés honteux; il a rappelé comment
ces hommes « au cœur léger » jetèrent
la France désarmée dans la plus ter-
rible des aventures ; comment, se dé-
clarant prêts, ils couvrirent de leurs
« huées et de leurs sifflets » les députés
qui les avertirent du péril extrême où
ils précipitaient le pays; comment ils
perdirent « nos légions, l'honneur de
notre drapeau et nos provinces. » Il s'est
élevé plus haut, en terminant, et il a.
tiré de ces faits cet enseignement sur
lequel on ne saurait trop souvent reve-
nir : à savoir que voilà où en arrive un
pays qui se donne à un seul homme !
« La démoralisation et la décomposi-
tion croissent naturellement sur ce ter-

rain fétide. » .,,,,.,
Puisse la France ne jamais 1 oublier!
Nous serions injustes, si nous ne rele-

vions pas en même temps ce que l'atti-
tude de M. Gambetta a eu de mesuré,
de digns et de hautement politique. On
pouvait craindre que le ministre de la
guerre du A septembre, se voyant mis

en cause personnellement, ne répondît
à M. Rouher en se plaçant, comme lui,
sur le terrain des partis. Il n'en a rien
fait; il a conjuré l'Assemblée de ne
point se diviser; il a déclaré que le
gouvernement du 4 septembre, « qui
n'est pas en cause aujourd'hui,.» attend
avec confiance l'enquête sur ses. actes;
il a flétri l'empire « qui nous a valu le
2 décembre, le Mexique et Sedan. » Une
triple salve d'applaudissements a ac-
cueilli son discours. Majorité et minori-
té, droite extrême, centre et gauche ra-
dicale se sont trouvés indissolublement
unis contre ce passé de scandales et
d'ignominies dont M. Rouher tentait
l'odieuse réhabilitation.

G'es't sur ce spectacle réconfortant
de l'union de tous les partis que nous
voulons nous arrêter. Le bonapartisme,
qui a fait tant de mal à la France, nous
rend aujourd'hui ce service à nul
autre pareil qu'à chaque fois qu'il
essaie de rentrer en scène, toutes les
divisions cessent, toutes les récrimina-
tions s'éteignent, tous les partis se fon-
dent en un seul : le parti de la France.
Nous avons vu se produire cette fusion,
au début de cette Assemblée, à Bor-
dea.ux; nous la voyons se reproduire
aujourd'hui encore, à quinze mois de
distance; -et nous avons le droit de
nous en féliciter sincèrement.

Ce n'est que dans cette union de
tous que nous pourrons retrouver la
force de notre relèvement. Il est bon, à
tout prendre, que le bonapartisme ait
fourni à l'Assemblée cette occasion
nouvelle de le comprendre elle-même
et aussi de montrer au pays qu'elle
sait, au moment décisif, oublier ses
querelles de parti pour ne se ressou-
venir que de ce qui doit unir tous les
Français.,

L'Assemblée nous avait trop souvent,
dans ces derniers temps, donné le spec-
tacle de ses divisions ; elle s'est retrou-
vée hier telle que nous la voudrions voir
toujours. Nous le devons à M. Rouher.
Aussi formorm-noiie.iin vrnn .• /-«Vuf nnû
« gi-iiiid avocat du bonapartisme nods
rende le même service, chaque ibis que
la discorde aura soufflé dans les rangs
de l'Assemblée. Sous le règne bienheu-
reux de Sa Majesté Napoléon III, le:
quos ego du ministre d'Etat faisait
l'union de tous les députés autour de
l'empire; aujourd'hui son quos ego
produit un effet d'union encore, avec
cette seule différence que l'union se fait
contre l'empire. Il n'y a que profit pour
la France.

Nous trouvons dans la Décentrali-
sation un article destiné à répondre à
celui que nous avons publié il y a quel-
ques jours sur Y état moral des hau-
tes classes.

L'article est vif, incisif, serré. On en
pourra juger par les arguments qu'on
nous oppose.

Dans l'article du Journal de Lyon « c'est à peine
« si la grammaire est respectée... » L'auteur dit
« exactement ce que rabâchent les petites feuilles
« à un sou... On sait que l'auteur a son remède à
« lui et que si la France entière avait le bon goût
« de s'abonner au Journal de Lyon et d'envoyer
« quelques-uns de ses fondateurs au sein de l'Às-
« semblée, il serait bien près de croire au salut
« de la patrie... L'article ressemble au moins au-
« tant à une réclame qu'à un programme... Si on
« appréciait mieux le Journal de Lyon, quelles
« économies réaliseraient les actionnaires... Au
« surplus il ne sera peut-être pas sans besoin de
« lui imposer quelques bonnes leçons de syntaxe
« ou de style, car il écrit avec une pesanteur qu'il
« peut prendre pour de la gravité, mais qui n'est
« certainement pas faite pour relever le niveau
«. intellectuel en France... La, crainte de voir nos
« enfants supporter une pareille littérature suffi-
« rait seule'pour faire repousser l'obligation...

« Parlez-nous des vues élevées de cette généra-
' « tion intelligente qui, moyennant quarante francs

« par- an, apprend du Journal de Lyon la science
« des hommes et des choses. .. Là, du moins, si
« on ignore sa langue et son pays on possède sur
<» le royaume britannique dés notions qui permet-
« tent de glisser jusqu à deux mots d'anglais dans
« un article en cinq paragraphes... »

C'est tout.

t Nos lecteurs ne nous en voudront pas
si à des arguments si concluants nous
ne trouvons' rien à répondre. Ils appré-
cieront d'ailleurs, nous l'espérons, le
sentiment de modestie qui nous retient
de nous mesurer avec un écrivain qui
manie de façon si redoutable l'ironie et
la langue de'Pascal.'

Nous reconnaissons du reste que nous
avons été téméraires en accusant le
parti, ou, pour mieux dire, le groupe
social qui était l'objet de notre étude,
de voir le monde « par le trou d'une
fiole », d'avoir des passions, des préju-
gés, de ne point apprécier les faits sous
toutes leurs faces et les idées sous leur
vrai jour.

Le journal qui nous répond nous four-
nit la preuve de notre erreur.

Sur la même page, en effet, où s'é-
tend le morceau de littérature précité,
est un article en grosses lettres destiné à

' renseigner les fidèles du groupe sur la
révolution d'Espagne.

Nous y apprenons que« le 16 et le 17,une grande
 « bataille s'est livrée à Durango... Les troupes
' « amédéistes ayant appris la mort de trois gérié-

« raux ont "commence à faiblir; la débandade a
i commencé... Deux régiments on fait leur pro-
« nunciamentô sur le champ de bataille... Ce suc-
«' ces a été malheureusement acheté au prix du

- « sang de don Carlos lui-môme qui a été griève-
« ment blessé. Serrano s'est hâté de se réfugier
« dans la forteresse de Castro de Urdiales pour
« n'être pas fait prisonnier par ses propres trou-
« pes... » '

' Eh bien, le parti dont nous parlions
l'autre jour est aussi fidèlement rensei-
gné que cela sur toutes choses par ses
journaux et ses livres. Sur toutes cho-
ses il a des notions aussi exactes; en
tout, il possède^ un sentinie,QXaii§sLcbîk

âCtel? KLro'ot un lion sens aussi sûr. De
même que, l'an passé, il fallait « servir»
au populaire les cent mille Prussiens
écrasés sous les débris de l'explosion du
Mont-Valérien,de même il faut « servir»
à notre groupe des batailles de Durango.
L'éducation a développé en lui le be-
soin de l'extravagance, on lui a ensei-
gné à remplacer partout la raison par
nmagination, il faut bien que celle-ci
ait sa pâture.

Et l'on s'étonne que, avant et pen-
dant la guerre, les Français se soient
constamment nourris d'illusions ; qu'il
n'y ait pas eu d'inepte billevesée qui
n'ait eu ses croyants, de sottise qui
n'ait eu ses admirateurs, et que les réa-
lités du dernier jour aient à peine suffi
pour leur faire tomber les écailles des
yeux!

Mais aussi l'on ne saurait nous im-
poser de discuter avec l'imagination.
Nous n'avons pas le cerveau conformé
de même façon que nos contradicteurs,
et, pour notre compte, nous^ nous sen-
tons - tout à fait inférieurs à la tâche
de raisonner avec la stigmatisée Palm a.

***

 «g*

Nous publions plus loin l'avis du con-
seil d'enquête sur la capitulation de
Strasbourg. Ce document, sur lequel
nous reviendrons demain, se prononce
avec beaucoup de sévérité contre le
général Uhrich; il porte aussi un juge-
ment extrêmement singulier sur la
population de Strasbourg. « La garde
nationale sédentaire, dit-il, qui d'abord

 Il  '• • ' • • 1 ..... ... i  /./.il M-MgljMj .,.-..»,

avait manifesté la meilleure volonté, se
découragea promptement au moment
du bombardement et des incendies, et
abandonna ses postes pour veiller
à la conservation de ses proprié-
tés. »

Si des défaillances se produisirent
dans la garde nationale sédentaire de
Strasbourg, vers les dernières journées
du siège, il est parfaitement injuste
d'en prendre texte pour jeter ainsi un
blâme général sur tout ce corps, et il
est plus injuste encore d'avoir l'air de
jeter ce blâme sur^pute la population
de cette malheureuse cité, en ayant soin
de ne pas dire comment la garde natio-
nale avait été organisée et composée et
en ne mentionnant même pas la grande
majorité de la population, qui n'avait
jamais été admise à prendre le fusil,
malgré ses démarches et ses protesta-
tions, et qui subit pendant deux mois,
et avec la plus patriotique abnégation,
un bombardement sans précédents dans
l'histoire.

Nous rétablirons demain les faits, au
moyen de chiffres et de renseignements
officiels, mais nous n'avons pas voulu
tarder une minute pour relever ce que
l'avis du conseil d'enquête contient de
blessant et de gratuitement injuste à
l'endroit d'une ville qui a été abandon-
née dès les premiers jours de la guerre
et à laquelle on vient faire aujourd'hui
le reproche immérité de s'être mal com-
portée.

Si le conseil d'enquête s'était entouré
de témoignages sérieux, il n'aurait point
commis cette injustice, qui est une faute
politique. Mais quels sont les témoins
qui ont été entendus ? A , défaut de feu
M. Kûss, maire pendant le siège, y trou-
vons-nous son successeur, ou un seul
des adjoints de l'ancienne mairie, ou
un seul membre de la municipalité de
Strasbourg? Y trouvons-nous un seul des
députés du Bas-Rhin ? Y trouvons-nous
un seul des officiers de la garde natio-
PéiWjirCctoprar- naynuYrr romu Lé
conseil a entendu M. le baron Pron,
ex-préfet impérial et un seul membre
de' L'ancien conseil municipal.

En vérité,, lorsqu'il s'agit d'une chose
aussi grave que d un avis à émettre sur
la capitulation d'une ville comme Stras-
bourg, on a lieu de s'étonner de cette
façon sommaire de se renseigner, et le
conseil d'enquête n'aura qu'à s'en pren-
dre à lui, si cet avis soulève en Alsace
les mêmes protestations qui se sont
produites parmi les mobiles du Rhône,
a propos de Neufbrisach, et dans les
municipalités i de Mézières, de Laon et
de Soissons, à propos des jugenlents
portés sur les populations de ces villes.

La lettre suivante qu'on écrit de Strasbourg
à l Industriel alsacien fait prévoir l'accueil
qui recevra la publication de l'avis du conseil
d'enquête :

Strasbourg, 17 mai 1872
Notre conseil municipal a décidé qu'un monu-

ment serait élevé à la mémoire des victimes du
bombardement.

Seulement, comme la caisse municipale n'est
pas assez riche pour en faire les frais, un comité a
été élu pour organiser une souscription publique.
J'apprends que les premiers résultats sont excel-
lents ; la population montre un grand empresse-
ment à contribuer à une œuvre qui doit perpé-
tuer le souvenir de ceux qui sont morts pendant
le siège terrible de 1870, en faisant simplement et
modestement leur devoir, soit comme soldats,
soit comme pompiers, soit comme garde nationaux,
soit même comme simples citoyens : car c'était Une
tâche dangereuse que de veiller dans les maisons,
et que d'être attentifs à éteindre le moindre com-
mencement d'incendie. Chacun se sentait respon-
sable, non-seulement pour sa maison, mais pour
la maison du voisin, pour sa rue, nour sou ^W"^-
tier; et l'on pourrait citer de nombreux exemples
de dévouement, qui prouveraient qu'-en restant
ehez soi pendant le bombardement, on n'en , était

pas moins en quelque sorte jour et nuit sur la brè-
che, surtout dans certains faubourgs.

Nous avons tous partagé ces dangers ; les lâches
et les peureux ont été en petit nombre; mais ceux
qui sont morts en défendant nos remparts ou en
luttant contre le feu, ont mérité qu'on consacra
leur souvenir et leur culte par un monument im-
mortel. • •

Toute la population voudra, j'en suis certain,
apportera la municipalité son concours pour cette
œuvre patriotique et pieuse; ce sera en même temps
une protestation contre d'odieuses calomnies, s'il est
vrai que le conseil d'enquête, dans son rapport sur
la capitulation de Strasbourg, accuse les habitants
d'avoir manqué d'énergie et d'avoir, par leur atti-
tude, entravé la défense.

Si d'ailleurs ce fait, rapporté par certains jour-
naux, est exact, l'on peut s 1 attendre à une violente
indignation et à des protestations énergiques.

 ,—, , _«>.— 1

BELETTES ¥EBSâILLâlSES

J'évite autant que possible les clichés et les
préambules à tout faire. Il faut bien dire ce-
pendant que jamais pareille afïluence ne dé-
borda de Paris sur Versailles. On savait que
M. Rouher devait faire jouer les grandes eaux
de son éloquence tant vantée, que le bonapar-
tisme allait tirer son feu d'artifice, avec pé-
tards,bouque( et accompagnement de mitrail-
leuses : cela suffisait â mettre en éveil les
émotions badaudes et les curiosités fémi-
nines. Ah ! les femmes, quelle intrépidité !
Dès onze heures et demie — et la séance ne
commence que sur les trois heures ! — elles
avaient inondé les tribunes; les visiteurs,,
bien malins, qui s'étaient dit : Aujourd'hui,
je prendrai le train de midi et demi, au lieu
de m'embarquer par celui d'une heure vingt-
cinq1, comme à l'ordinaire, étaient bien pe-
nauds, je vous jure, à leur arrivée dans la pe-
tite- salle d'attente du palais. Plus de places,
même en présentant son billet, qu'on gardait
en poche depuis tantôt quinze jours. M. Bé-
cherelle, le Pingard de l'endroit, était iné-
branlable. Ni prières ni supplications n'y fai-
saient rien. Quelques intrépides ont tenu bon
de deux à.six heures dans la petite salle d'at-
tente, espérant toujours, demandant qu'on
leur gardât au moins la place de la première
dame qui se trouverait mal. Illusion encore !
Pprçonne ne c'est trnm'£ moi * . ? ~TT~
rai hâte de vous le dire, cette séance si pré-
parée, si discutée, si attendue, si redoutée,
elle a été glaciale, pour ne point dire plus: Ce
n'en est point'à dire que ceux qui étaient dans
le secret parlementaire n'aient point eu leurs
petites jouissances. M. Rouher et les bona-
partistes avaient fort bien machiné leur pièce:
mais la Chambre, elle aussi, avait la sienne
toute prête, et qui consistait tout simplement
à ne point donner la réplique. C'était le plus
sage. Le programme a été fidèlement rempli.
Il y a bien eu çà et là quelques murmures du
côté gauche, mais vite réprimés, quelques
applaudissements bonapartistes, mais si mai-
gres ! Quant aux signes d'impatience de la fin,
hélas ! hélas ! c'était tout simplement de l'en-
nui. Pauvre tonnerre de l'ex-empire! quand il
a confessé sur les cinq heures que la fatigue
le gagnait de tonner ainsi pour rien et dans le
vide, et de faire le doux et le flatteur sans être
payé de retour, comme l'écho lui a bien ré-
pondu, et comme il a dû sentir qu'il n'était pas
le seul !

Ce n'est point à dire que M. Rouher se soit
montré indigne de son passé oratoire. Il a été
tout ce qu'il était autrefois, moins l'applau-
dissement qui nourrissait et soulevai*; 'SOË élo-
quence ; il a été tout ce qu'il poir";ajt*ètre,P^
lant dans ce vide et dans ce d<\ser!; _ r^î^-
cat sans contradicteur, et >fpouvait se cr-oi-
re, à telle dieure somn^ente de cette lourde
après-midi, sans a^uitoire en face de lui un
chef de chœur.... sans choristes pour le sou-
tenir, un Démoslhènes de médiocre étage et
réduit à faire grand bruit avec ses cailloux
pour remplacer la clameur du flot, qui refusait
sournoisement de jouer sa partie.

. Le vice-empereur n'en a pas moins ;flif la
sienne en çonscieiico, et dans % w"^!

reT! nous W^f ̂  ^.luSheu-
es^iinous a çl.Oxiné une réédition complète

m M manière, emphase, rouerie, trucs de
palais, moyens démodés et vulgaires mais
maniés encore à certains moments avec une
Ylgueur et une souplesse où l'on reconnais-
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•

rifrm Fst"ce que cette ruelle va jusque der-cie
 'a maison de votre belle-sœur?

er^ i ou î J1 va falloir que nous prenions laër
glerueetlepont. , u .f

devin fpprochaiR de cette grande rue, le bruit
avè c plus distinct ; des portes s'ouvraient
sur i!racas > on entendait des hommes courir
ment npavé - Deu* soldats passèrent rapide-
Parâ . •s de nous, maïs sans nous voir ; ils
paient affolés par la peur.
W-datt y a eu de la cavalerie, dit l'un de ces
ne aclL6? allemand, puis de l'infanterie ; je
le pav?

ais Pas > je les ai entendus défiler sur

bqni'lu^ait grave, car il ne pouvait par-
U cavaiJp cavalerie et d'infanterie françaises;
devaut n était donc celle gui avait Passé
grande v S '; 1,iniVterie avait descendu la
<lét0l]r ni tandis que nous faisions notre

C'étani ?s champs. X
?0fs iUt •* , seule hypothèse possible, mais

aruïi en din°lciie de comprendre comment
. »wie saxonne campée aux halles n'avait

! pas balayé les Français, ou comment ceux-ci
avaient passé auprès do cette artillerie sans
s'en emparer. ,

La seule chose certaine, si le certain pou-
vait se trouver au milieu de cet imbroglio
nocturne, était que les Français marchaient
maintenant du côté de Gisors.

Comment s'était opéré ce changement de
position ? C'était ce qui restait à expliquer.
Mais, pour le moment, cela nous importait

— Dépêchons-nous, dis-je.
—Marchons le long des maisons.
La précaution était bonne, car sur le mi-

1 lieu de ia chaussée on entendait le pas de
an'dats saxons qui couraient cà et là perdus
dans l'obscurité et Rappelant les uns les au-

tr<
Ffi oassant devant une porte ouverte, un

i soldat qui ne nous voyait pas, se jeta sur moi,
1 maï j'étais sur mes gardes tandis qu'il n'é-

tait pas sur les sennes, je le repoussai si ru-
dement qu'il alla toréer sur la chaussée ou
son fusil fit un bruit de ferraille. Avant qu il
fût relevé, nous étions loin et nous avions

paf!Nous°rentrons, médit mon guide, qui,
.sans être poltron, avait des habitudes de pru-
d6ÏÏCC

— Nous cherchons nos soldats.
Sans répliquer, il passa devant la porte, et

cous commençâmes à gravir la pente douce
qui monte vers G-isors.

Alors cous entendîmes bien distinctement
le bruit d'une troupe en marche, puis le com-
mandement de « halte ] »

Presque en môme temps il se fit un grand
; bruit derrière nous : c'était de la cavalerie qui

n 1*1*1 yo î f

! L'instant était décisif, et pour nous, placés
entre les deux troupes, la position était criti-

i que. Nous courûmes vers is.s Français, mais
; la cavalerie qui arrivait allait vite, jfous nous
. j jetâmes dans le fossé.

La même voix qui avait ordonné la halte, r.
commanda: « Feu. » c

Et alors, aux lueurs fulgurantes d'une dou • r
ble décharge, je vis une chose extraordinaire, c
épouvantable : les soldats français s'étaient ali- (
gnés de chaque côté de la route, laissant libre
le milieu de la chaussée ; la cavalerie saxonne |
ne voyant rien devant elle s'engagea dans ce (
passage, et au commandement défaire feu, i
partit des rangs français, à bout portant, une <
terrible fusillade qui renversa hommes et che- i
vaux. . (

Ce fut un éclair au milieu de la nuit, puis <
tout rentra dans l'obscurité j ou entendit des s
jurons allemands, des cris français, et les, i
'coups de baïonnettes qui frappaient sur le i
fourniment et s'enfonçaient dans jes, chairs. ]
Pendant ce tejnps, les cavaliers qui «'avaient i
pas été démontés retournaient au galop vers
le village. '

Le feu ayant cessé, il fallait s'approcher des i
troupes françaises et prévenir leur commun* 1
dant que les Saxons allaient arriver avec de c
l'artillerie et de l'infanterie. J'appelai mon s
compagnon ; il avait disparu pendant la lutte. ;

Alors je m'avançai seul. Mais je n'eus pas ]
à aller loin. La troupe avait repris son ordre ]
de marche et s'avançait vers le village, I

Dans la nuit j'étais exposé à être pris pour i
un Allemand et à recevoir comme tel une 1
balle ou un coup de baïonnette ; aussi je me t
mis à crier : <

— Frfcnçajg. paysan.
On m'eritQijra et j'espliquaj à un officier la ]

position des Saxons s en même temps, par les I
quelques mots qus i*en!endis, je compris celle ]
des Français. <

Les troupes de la vallée de l'Andelle s'é- |
talent divisées en trois colonnes pour attaquer
Gisors sur trois points différents, au nord, à I
l'ouest et au sud} la colonne du milieu était
ceiie qui se trouvait en ce moment aux prises i
avec les Saxons, car, par une coïncidence 1

'étrange, les Allemands s'étaient mis en route ]

.... ^*^— . ..

pour attaquer les Français au moment même
où ceux-ci partaient pour attaquer les Alle-
mands. De là cette rencontre à Ftrepagny
qui n'avait été prévue ni de l'un ni de l'autre
côté.

La cavalerie qui avait traversé la ville au
galop était la cavalerie française; c'était sur
elle qu'avaient été tirés les "coups de fusil qui
nous avaient surpris. Mais cette cavalerie,
croyant n'avoir affaire qu'à quelques éclai-r
reurs, et non à une force sérieuse, avait passé
outre, continuant son moifvement sur Gisors,
et laissant à l'infanterie qui venait derrière le
soin de se débarrasser de ces éclaireurs. Cette
infanterie, ou plus justement l'avant-garde,
avait rapidement traversé le bourg saris voir
l'artillerie saxonne, qui elle-même n'avait pas
vu Jes ft'ariçâjâ,

Si incroyable que cela puisse paraître, cela
s'était cependant passé ainsi. Ft c'était seule-
ment en montant la côte vers Gisors et en en-
tendant de la cavalerie arriver derrière lui.
que le commandant de cette avant-garde qui
savait que sa cavalerie avait pris les devants,
avait eu la présence d'esprit de se former
pour recevoir cette attaque à bout portant.
Puis après cette décharge, dont j'avais vu les
terribles effets, il avait ordonné un mquve?
ment de controrma"ri>he, sôit pour poursuivre
las ennernis. soit pour se replier sur son cen-
tre qui devait être à l'entrée du bourg du côté
de Rouen.

La situation était donc celle-ci : au centre
les Saxons, aux deux extrémités opposées du
bourg, c'est-à-dire à l'entrée et à, la sortie, les
Français. Les Saxons se trouvaient pris entre
deux feux j mais s'ils avaient la présence d'es.?
prit de mettre leurs pièces en ba|terie, ils pou-
vaient balayer la route dans les deux direc-
tions et faire le plus grand mal aux Français.

Les trouries avec lesquelles ,je marchais ne
se doutaient ms de ce. danger ; elles étaient
troublées par le combat qu'elles venaient de
livrer, et elles croyaient avoir les ennemis

•

derrière elles, tandis qu'elles les avaient dé^
vant,

Pour moi, je m'attendais à chaque instant à
1 arrivée d'un obus ou d'une volée de mitraille;
mais je' me gardais bien de faire part de mes
idées à mes voisins. Ces réflexions sont tou-
jours mauvaises à communiquer, et d'ailleurs
elles pouvaient n'être pas justes, car pendant
l'engagement de l'avant-garde, lccentre avp't
sans doute descendu la rgu.to el alûrs u gié£j t
emparé des môoes saxonnes,

En approchant des halles, je crus que cette
conjecture s'était heureusement réalisée ; car
sur la petite place où j'avais vu l'artillerie re-
misée, on entendait un gj-and bruit de voix et
dans Fohscunté des ombres nombreuses al-
laient et venaient rapidement. Stms doute c'é-
taient nos soldats,

Mais une décharge de notre troupe m'apprit
que je m'étais trompé : « En avant! en
avant ! - crièrent les officiers. On se précipita
sur la place au milieu des coups de fusil, et
Ion sauta sur une pièce d'artillerie attelée,
tandis qu au coin de la ruo on entendait le
roulement qes autres pièces qui se sauvaient
au galop par un chemin latéral, swa que les
artilleurs saxons sussent où ils allaient.

I arullerie n'était plus à craindre, mais J*-
lutte n était pas finie. Des maisons, des fenê-
tres partaient des coups de fusil tirés au ha-
sard, qui faisaient des victimes. Nos troupe»
répondaient, et l'on se fusillait an hasard
L était un roulement de oiiassepot commo
si 1 qii avait eu devant soi un ennemi insen-
sible. 

~ En ayant, en avant ! criaient les officiers
Mais qu aller en avant? On ne connaissait

pas le pays, les habitants ne se montrafen
pas, les fenêtres restaient closes, et l'onS

?ZiW oert*in que > dans cettenuit sinistre, les Français ont tué des fran-
çais, les Saxons des Saxons. **W-

Au milieu ejes tâfflttftiu, du gdop des

chevaux, du piétinement des homm-.,, sU
balles qui sifflaient, des plaintes .WtmJnf
des cris, j'ai compris le dan?-, Pf' m^JZîp
ces combats nocturnes dans ]Sn,S ^

r
.de

sard est le seul maître
 Squels Ie ha

"

mS'dSla l
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rdre commen

Ça à se
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lutt
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]es trouPes du centre
u^u e m dans le bourg, venant à la ren-
contre de 1 avant-garde, et des habitants, en
très-petit nombre il est vrai, sortirent de leurs
maisons pour guider nos soldats.

On fouilla les maisons, les jardins où 1P=
Saxons s'étaient réfugiés et lU fi tune ceS

rPH
Ce

i^-
SOnme]

;
S ; des détonations partant

çàetiàindquaientquetoute résistance n'é-
taitpas éteinte et que ceux des ennemis cm»
ne se_rendaient pas étaient tués. ?

Mais ces recherches se faisaient an nen
au hasard, et comme dans le désordre de la
nuit et la surprise de l'attaque on n'avai t naS
pensé à occuper les chemins latéraux qù dé-

SSS lt\ mèlé, ,à ces recherches, et j'étais
lesté avec des soldats du 2" régiment deW
X&  0CCUPsient la grande rue ; ceux-là
précisément qui avaient fait sur la cavalerie
saxonne a fusillade à bout portant dont j'avais
été témoin.

Malheureusement , nous étions depuis le
commencement de la guerre si bien dés-
habitués de la victoire , que personne ne
voulait croire à l'avantage qu'on venait de
remporter.

— Ils vont revenir, disaient les soldats.
— Mais vous avez pris un canon, trois cais-

sons, vous avez fait cent prisonniers, vous avez
tué deux ou trois cents ennemis, c'est un suc-

• ces considérable.
— Ils vont revenir en force et nous écraser.

(Ttmpt) (Atuivre.)
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sait un athlète, un peu fatigué peut-être et
fourbu, mais qui n'a cependant point désap-
pris son métier. La prestance est encore im-
posante, — imposante plutôt que noble ; un
je ne sais quoi de subalterne, même dans la
suffisance et l'aplomb, indique que l'homme
qu'on a devant soi n'est point un maître de
la pensée, ni même de ta parole, mais un
porte-voix, jadis magnifique, un héraut d'ar-
mes solennel au jour de gala, et pour les jours
de lutte comme celui-ci, un solide jouteur qui
ne fléchira pas sous le poids du dossier, qui
lui tient lieu de conscience et de cause.

La poitrine est puissante, la tête bien cam-
pée, avec ce" genre de fierté que j'ai dit, le
geste fort et plein, mais un peu court et qui
ne se prolonge pas avec empire ; la voix a du
volume bien plus que de la sonorité, et même
dans les commencements, elle est empâtée et
bourbeuse. A. voir cet embarras et ce lourd
effort du début, on aurait dit, sans doute, au
beau temps de l'empire, que c'était l'aigle qui
battait la terre, avant de prendre son puissant
essor.

L'âge des métaphores officielles est aujour-
d'hui passé; plus d'aigle, plus d'essor, M.
Rouher ne s'envole plus ; le voilà rivé au sol
comme un demi-dieu foudroyé (accordons-lui
cette métaphore de consolation), et ce n'est
pas sans quelque peine qu'on le voit ce Titan
d'Auvergne, empêtré dans sa phraséologie
boursouffléé, dans ses néologismes déjà vieux,
mais non adaptés, — solidarisation, catégo-
risation, et autres créations démesurées qu'il
n'a pu, malgré son prestige, faire passer dans
notre vocabulaire parlemenlaire.

Au début, l'orateur était un peu pâle, visi-
blement ému. Mais il a vite repris son aplomb,
et son discours, dans ce genre de l'éloquence
avocassière et surtout de cour d'assises (j'ai
entendu répéter cinquante fois le mot, gui est
juste), a été remarquable. C'a été, si vous
voulez, un plaidoyer bien fait et dans les rè-
gles, plutôt qu'un bon plaidoyer. Trop bien
fait, trop complet, trop dans les règles. On
voyait la ficelle, et que tout était factice là-
dedans, pour employer un qualificatif cher s
M. Rouher. Rien n'y a manqué, l'habileté pré-
vue qui consistait à ne point introduire la
question politique dans le débat, les caresses
non moins prévues .à la majorité, laquelle a
eu cette louable sagesse d'y demeurer parfai-
tement insensible, toutes les apparences d'une
argumentation serrée, point par point, de ma-
nière à lasser et à dérouter les juges, à les dé-
courager tout aiMnoins et à leur luire perdre
les vues d'ensemble, de la chicane et point de
grande guerre ; de l'attendrissement, Dieu me
pardonne ! et cette fois de l'attendrissement
de cour d'assises, s'il en fut, lorsqu'arrivé à je
ne sais quel marché, — le n* 21, je crois, —
et ne sachant plus comment s'en tirer, ni
excuser son client, il nous a montré le maré-
chal Palikao perdant la tète, à la nouvelle
(fausse) de la mort de son fils, et payant aux
fournisseurs tout ce qu'ils lui demandaient.

A ce moment des murmures se font enten-
dre. Et M. Rouher de reprendre : « Quoi :
messieurs, lorsqu'un père vient de recevoii
la nouvelle de la mort de son fils tué devani
l'ennemi, etc., etc.... » Jamais le manque de
sincérité oratoire et l'artifice vulgaire qu:
croit pouvoir jouer avec les plus nobles senti-
ments du cœur humain n'a été mieux qu'er
cette circonstance pris à son propre piège
Cette grosse rouerie n'a convaincu personne
et bien loin d'exciter l'émotion, elle n'a poin
été sans provoquer quelque dégoût.
.. le n'ai point à vous l'aire l'analyse de c<
aura lieu < »,.,-., .. » •< r^rmt i oi y i

du discours de M, d'Audiflret-Pasquicr, qu
répondra ce soir môme, Quant au fond d<
l'argumentation et à la grande malice, ceh
consiste, on le sait, vis-à-vis de M. d'Audillret
à lui reprocher de ne s'en être pris à aucuni
personnalité, comme si cette lacune possible
du réquisitoire de M. d'Audiffret-Pasquier état
de nature à innocenter l'empire, yis-à--vis des
républicaine, cela consiste à prétendre que
les vingt-deux marchés faits par le comte de
Palikao contenaient une clause de résiliation
qui les annulait faute de livraison dans les
quinze jours, que deux seulement de ees mar-
chés ont reçu un commencement d'exécutior
avant le 4 septembre, et que Je gouvernemenl
ele la défense nationale doit endosîser à son

- compte la responsabilité des autres, puisqu'il
ne les a point résiliés..

On ne pouvait répondre que par l'indigna*
tion ou le dédain à tant d'impudeur : la gau-
che â murmuré, mais enfin elle s'est lu, elle
s'est tu, durant ces quatre heure», comme la
droite, sauf une parole, ou plutôt un cri de
M. Escarguel, au moment où le vice-empereur
demandait qu'on s'en prît a deg personnalités,
au lieu d'.lnc"minjei' vaguement des procédés,
et qu'on désirât le coupable. C'est vous! c'est
vousl a crié M'. Escarguel, contenu aussitôt
par ses collègues. ftl'Cis le mot n'en a pas moins
été élit, et vraiment c'eiu été grand dommage
qu'il ne l'eût point été, et q"ù{'an n'eût point vu
flamboyer, fût-ce une seconde, mv là muraille,
cette accusation vengeresse. '

Le discours de l'orateur a été divisé en deux
parties, avec interruption d'un quart d'heure,
à atiatre heures et demie. La première partie
avait eu trait à la question des marchés. La
seconde, qui devait être consacrée à l'état des
arsenaux, s'est traînée sur l'interminable et
fastidieuse histoire du mevet chassepot. Au
fond, il était visible que l'orateur ne voulait
qu'une chose : occuper toute la séance ce jour»
là, afin que son discours parût sans réplique à
l'Officiel, on sait que c'est là le grand moyen
oratoire de M. Rouher ; parler tout seul j et
<uie le coup fût déjà porté, quand viendrait la
rôfu^ tion.

Malhetn'^usernent le C0UP n'est pas porté. M.
Rouher en a eu conscience, et c'a été là son
premier châtiment, il a senti que non seule-
ment il ne convainquait personne, même dans
les tribunes, mais qu'il ennuyait tout le mon-
de, et il a fini par confessa" au M se fatiguait
lui-même.

Le second châtiment, et plus cruel encore
et véritablement écrasant celui-là, a été cette
parole de M. Gambetta qui aclôturé la séance :
« Messieurs, j'ai été personnellement visé.
Cependant je ne dirai qu'un mot, à savoir:
que familier avec la tactique habituelle de l'a-
vocat de l'empire aux abois, qui voudrait nous
diviser, je ne répondrai pas aujourd'hui. >.

La gauche et même le centre gauche ont
soidigné d'un triple applaudissement cette ri-
poste victorieuse, où la finesse génoise du
tribun, toujours maître de lui-même, le dispu-
tait au dédain. La droite elle-même a paru
approuver.

Les flatteries ele M.RouheiTavaientécœurûe,
et elle avait quelque peu souffert dans sa di-
gnité et dans la conscience même de ce
qu'elle croit être son droit, quand cet orateur,
qu'elle se contente de tolérer, avait osé l'ex-
horter à moraliser le pays par l'adoption de
la loi militaire, et l'autoriser à se perpétuer
même, après,dans sa souveraineté et dans l'a-
chèvement de son œuvre.

M.deGavardie qui seul, au cours de la
séance, avait eu le courage d'afficher son en-
thousiasme et de faire le beau, a été le seul à
applaudir : les autres, à la lin. n'osaient même
plus. H- Â.

Voici le texte des divers ordres du jour qui
ont été communiqués à des réunions de dé-
putés :

M. de Belcastel propose celui-ci :

L'Assemblée nationale, blâmant l'imprévoyance,
l'incurie, l'abus de pouvoir et l'improbité, sous
quelque régime, empire ou 4 septembre, que
les faits se soient produits, passe à l'ordre du
jour.

M. Dahirel a présenté celui-ci :
L'Assemblée nationale, laissant aux commis-

sions nommées par elle le soin de rechercher
tout ceux qui ont occasionné ou aggrave les
malheurs de la patrie, laissant à la justice du
pays le soin de les poursuivre, passe à l'ordre du
jour.

M. Lambert de Sainte-Croix a rédigé l'ordre
du jour suivant :

L'Assemblée nationale, se fiant à sa commission
des marchés du soin de rechercher et d'atteindre
toutes les responsabilités avant ou après le 4 sep-
tembre, passe à l'ordre du jour.

M. le vicomte de Cumont a proposé celui-
ci :

L'Assemblée nationale, estimant que les pre-
miers auteurs de nos désastres n'ont ni le droit
d'en rejeter la responsabilité sur d'autres, ni le
droit ele parler au nom de la France et du parti
conservateur ; -—

Estimant en outre que les hommes qui, après lé
4 septembre, ont refusé de consulter le pays, ont
par là même aggravé la situation et rendu plus
accablantes les charges qu'une paix ruineuse nous
impose, passe à l'ordre du jour.

M. le marquis de Mornay a rédigé l'ortLe du
jour qui suit :

L'Assemblée, persévérant dans ses résolutions
de suivre et d'encourager sa commission dans
l'examen des causes des désastres du pays et dans
l'œuvre de réparation des maux qu'elle a subis
passe à l'ordre du jour.

On connaît par le télégraphe les passages
essentiels de l'ordre du jour qui a été défiuiti-

1 vement adopté par l'Assemblée.

, ~*_

Le discours de M. Rouher

OPINION DES JOURNAUX.

La grande préoccupation de la presse pari-
 sienne est naturellement le discours de M
. Rouher.
i Le Journal des Débats le trouve long, sur-
 tout eu égard à la composition de l'auditoire

qui est bien différent de celui élevant leqne
i parlait l'ancien ministre d'Etat et, ajoutent les
 Débats : ,

C'est beaucoup pour un talent qui n'est pas
tellement supérieur qu'il puisse subsister unique-
ment par sa propre valeur et dominer les circon-
stances.

Les Débats concluent en ces termes :
M. Rouher s'est attaché à rejeter une partit

du fardeau de- nos mécomptes sur le goovernemen
• du 4 septembre. Or, pour le moment, ce n'est pai

la question.
La commission des marchés n'a pas fait le pro-

cès d'un gouvernement, elle a blâmé certains ac-
tes, elle n'a point dit qu'ils fussent spécialemen

. imputables à telle ou telle institution politique
i C'est l'opinion publique qui s'en prend avec rai-
, son à l'empire d'une grande partie de nos désas-

tres, et il n'y a pas de plaidoyer qui puisse l'ei
' détourner. Maintenant, que M. Rouher se chargi
! de démontrer que le gouvernement du 4 septem-
i bre est également responsable, c'est, pour aujour-
• d'hui, une affaire à débattre entre M. Rouher e
i les représentants de ce gouvernement; la majoriti

de l'Assemblée est parfaitement désintéressé!
dans_cette polémique. La commission des mar

ï chés "n'a qu'un devoir à remplir : signaler les acte;
• blâmables, quels qu'ils soient, et à quelque gouver-

nement qu'ils soient imputables, et elle ne failli r;
' pas évidemment à cette tâche.

l En dehors des bonapartistes patents ou honteux
i il n'y a qu'une voix pour constater que ce spec-
l tacle, qui avait attiré à la Chambre une si nom-

breuse et si brillante assistance, n'a rien tenu di
j ce qu'on en attendait. Il est des responsabilité;
J qui écrasent; il est des situations dont on ne s<
L relève point; il est des talents surfaits qui ne ré-

sistent point à un changement de milieu et qui
» por:és jadis par un flot d'enthousiasmes serviles
' viennent piteusement sombrer devant l'indifférenc<
s ou le dédain.

; L'Avenir national se demande quelle im-
. pression l'intervent'on de M. Rouher dans le

débat d'avant-hier a dû produire sur les es-
; prits qui naguère §e flattaient de réconcilier

l'empire avec une politique libérale et saine :

Ceux qui ont comme nous provoqué, dit-il, pen-
dant 10 ans, encouragé et soutenu le développe-
meni libéral des institutions de l'empire, ont-ils
gu tort, après qu'une effroyable tourmente eût
emporté ce régime, de se rallier à la République
et de l'accepter librement comme la forme défini-
tive du gouvernement de ki France ?

L'Intervention de M. Rouher dans.ee défiât,
ainsi préparée, annoncée et acclamée, ne peut que
nous affermir dans nos convictions.

Le Matin espère qu'un ordre du jour sévère
fera enfin comprendre au parti bonapartiste
que son rôle est fini, et que, s'il est des ques-
tions qu'il lui est interdit de soulever, ce sent
surtout Jfts questions d'honneur.

Au jugement du ïïadieai, H, Rouher a été
non-seulement faible, mais maladroit, surtout
lorsqu';} s'est prononcé en faveur de la perma-
nence de l'AsaembJée.

Il est aujourd'hui constant, fait remarquer ce
journal,- 1ue 'es adversaires de la dissolution ont
pour &Èm M, Rouher et les bonapartistes. Cette
démonstration m peut que nous plaire, et c'est en
quoi M. Rouher a été

 r
n»al^droit, car il est dou-

teux qu'il l'ait faite dans cette intentait.

La République framaise attend que la dis-
cussion soif close pour en dire son opinion.
Elle tient seulement à féliciter l'Assemblée de
sa tenue si réservée, si prudemment défiante
et 'dédaigneuse pendant cette longue apologie
si effrontée des errements administratifs de
l'empire.

Le Siècle est d'avis que M. Rouher vient de
perdre sa journée et ses peines.

R a parlé pendant quatre heures ; il a soulevé
des montagnes, i} a scie des rocs, il a travaillé
jusqu'à l'épuisement de ses forces, et'de ce sur
pu'.'-S S?N» ttU 'lornier avocat (le l'empire, jl ne
restera rien, pas même un mot saisissant ou un
mouvement chaleureux. Nul cœur, nulle inspira-
tion de patriotisme qu d'éloquence; partout l'éta-
lage sans vergogne du plus etTVpyable égoisme.
C'est surtout <m ce sens que M. Rouher se EifiBfc
tre l'avocat naturel et 1$ y-taie personnification de
l'empire.

Le Courrier de France nous montre M. Rou-
her, reprenant après tleux ans de silence
» le chemin de la tribune, jadis Capitole, au-
jourd'hui Calvaire ".Il constate que tous tes
efforts de l'ex-viee-empereur pour se faire
applaudir par l'Assemblée ont échoué devant
l'indifférence générale.

D'après Je Courrier, pour être écouté, M.
Rouher aurait dû faire le récit de toutes les
intrigues qui ont conduit la France, de faute
en fautes à travers le plébiscite, jusque dan^ la
guerre de 1870.

Voilà, dit le Courrier, ce que M. Roubej' eût pu
dire à la Chambre, et il eût été écouté.

Ou mieux encore, il eut pu se taire, et laisser
à un moins compromis, le soin de détendre ceux
qui étaient attaqués.

Nous ne «payons pas qup J.a cause impériale
gagne à être soutenue par cette grande impopu-
larité.

M. Routier est pnepre aujourd'hui ce qu'il était
autrefois : l'homme funeste i $Jais du njoin.s aur
jourd'hui n'est-il funeste qu'à so'n parti. (

L'Opinion nationale signale le peu de succès
iii discours de M. Rouher : ,

Ah ) sans doute ! Ceja fait une différence de par- <

I.

1er, ministre tout-puissant, devant une majorité
le mameloucks, toujours prêts à l'enthousiasme,
ou de parler, accusé et déchu, devant une Assem-
blée où l'on compte quatre partisans. Ce n'est
plus le temps (les péroraisons triomphantes :
« Ailes, prince ! et que Lieu vous conduise !

 Autrefois, il suffisait d'affirmer pour que
l'Assamblée dît: 'Amen. Aujourd'hui, l'affirmation
ne suffit plus, et il serait dangereux d'assurer,
avant seize dépêches diplomatiques dans son por-
tefeuille, qu'on n'en a pas reçu une seule. C'est
que la chute est forte du siège de vice-empereur
au banc d'accusé.

Pour VEvénement, l'interpellation de M.
Rouher a été un échec monstre, et son dis-
cours a été une plaidoirie d'avocat plutôt
qu'un discours d'homme d'Etat.

Le Rappel trouve que l'ex-président du sé-
nat n'a pas été meilleur, mais qu'il n'a pas
non plus été plus mauvais que dans d'autres
occasions :

Si même on tient compte des difficultés parti-
culières de la situation, de ce qu'avait de nou-
veau pour lui un auditoire qui ne répondait pas
à chaque phrase pas un applaudissement, il a été
plutôt au dessus qu'au dessous de lui-même dans
cette harangue, qui a produit sur l'Assemblée un
si pitoyable effet.

Enfin, le Corsaire dit que M. Rouher n'a
rien prouvé, rien démontré ;-qu'en revanche
« il a froissé les plus légitimes susceptibités
de l'Assemblée, qui ne pouvait croire qu'elle
en arriverait à subir l'offre de protection de
l'ancien ministre d'Etat de Napoléon III.

La France cherche à excuser, à explique!
l'écliec subi par l'éloquence de M. Rouher :

Le discours d'hier est un discours d'affaires!.,
de là cette impression de désappointement qu'i
manifestait au sortir de la-séance...

Lorsque M. Rouher est venu exposer longue-
ment, trop longuement même, les faits relevés
par la commission des marchés, le public n'y état
plus ; son attention s'était portée vers des ques-
tions différentes ou du moins plus larges.

Et il ne pouvait, il ne devait pas en être au-
trement, ajouterons-nous. M. Rouher n'est-i
pas l'incarnation même de tout le régime qu
a amené nos désastres? Ces questions « plus
larges », comment les écarter, quand, sous
les traits de l'ex-vice empereur, l'empire toui
entier se dressait à la tribune?

Et maintenant faut-il citer encore quelques-
unes des rares feuilles restées, nous ne dirom
pas fidèles ni dévouées, mais attachées ai
parti bonapartiste ?

Commençons par l'Ordre. L'Ordre paie d'au-
dace. « M. Rouher, s'écrie-t-il, se proposait ur
double but et ce double but il l'a atteint. » I
y a bien quelque embarras dans le chant de
triomphe que l'Ordre entonne , mais c'es
un chant de triomphe. Qu'on en juge :

Il a pris corps à corps le discours de M. le dm
d'Audiffret-Pasquier, il l'a démoli pièce à pièce
éclairant tout, répondant à tout, réfutant jusqu'ai
dernier détail, poursuivant jusqu'au bout ta plui
aride et .la plus ingrate des tâches, avee la persé-
vérance d'un homme qui tient à porter la convie
tion dans les esprits les plus rebelles et à mettn
victorieusement hors de cause l'honneur de soi
parti. Sur la question des marchés passés par h
gouvernement impérial, la lumière est faite, e
toutes les subtilités dont pourra user, dans sa ragi
impuissante, M. le duc d'Audiffret-Pasquier, ni
réussiront plus à l'obscurcir. Sur la question de
arsenaux, M. Rouher a été absolument affirmât»
il a opposé des chiffres, des calculs à des calculs
il a appelé l'examen, invoqué l'autorité du gou-
vernement, lui-même, le mettant au défi de recti-
tifier une seule de ses additions, et réduisant ;
néant toutes les assertions contraires de M. le du.
d'Audiffret-Pasquier. «.

Nous n'irons pas plus loin dans notre cita
pTOtede-qul^îesii^a^yuxdft^l^gue date fi
rature bonapartiste. Nier le vrai, affirmer' i<
faux et le faire avec d'autant plus d'audact
que le vrai est plus évident et le faux plui
palpable, voilà tout le secret de ce genre d'é
ioquence.

L'Eclair est, comme on sait, un journa
agréable à M. Rouher. Il accuse la gauche
d'avoir interrompu l'orateur systématique-
ment et affecte de ne pas comprendre pour-
quoi les mots de probité et d'honneur n'om
pas eu, tombant des lèvres de M. Rouher, le
succès qu'ils obtiennent d'habitude :

Pendant tout son discours, qui a duré près à(.
trois heures, M. Rouher a dû affronter, à de nom-
breuses reprises, les interruptions systématiques
de la gauche. Chaque fois qu'il prononce le mol
de probité ou d'honneur, les interrupteurs pous-
sent des cris d'effroi, comme si on les faisait mar-
cher sur la queue d'une vipère.

S'il fait allusion à la douleur du comte de Pali-
kao après Sedan, alors qu'il croyait son fils tué,
c'est un fou rire sur les bancs des radicaux.

Commet-il le crime de demander te châtiment
des prévaricateurs, un énergumène se lève frémis-
sant à gaucho, et lui crie ; Et vous ?

Le Figaro applaudit, mais dicrètement et
avec plus d'une réserve : '

La situation de M. Rouher devant une assem-
blée peu bienveillante était délicate. Toutau-
tre peut-être que lui pût échoué dans l'entre-
prise tentée hier. Mais M, Rouher à peu à "peu
pris sur ses auditeurs cet ascendant que son îm-
ni.ense talent lui avait toujours assuré. Il s'est
montré jusqu'au haut l'habile avocat politique que
l'on a connu jadis. Faut-il conclure de ce discours
:ierveux, éloquent, intéressant, tout hérissé de
miffres qu'il est, que M. Rouher est redevenu le
'f$def i]?, l'Assemblée, le maître d'un parti, l'es-
poir 'de demain ? JjfoiJ ccrUinemsnt et je crajs
pie ce serait le flatter que de le dire.

Le Gaulois quivient de reparaître dit que M.
• Rouher ne cherchait pas un autre succès que
:elui qu'il a obtenu. » p'esf se coptepjer de
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NOUVELLES ET BRUITS
Sait-on combien il est parti de Paris de

oyageurs pour Versailles, le jour du discours
le M\ Rmiherj rien que par le chemin de fer
e la rive droite? Trente mille ! et cela de dix
eures du matin à "minuit, à cause de la séance
e la Chambre, où si pou ont pu entrer.

Mardi soir, dîner chez M. Thiers. Une di-
ajne d'invités, pas plus. Entre autres, M
'Auberjeon, le marquis de Vogué, Ernoul,
ucien Brun, marquis de Moniteur, CHesrie-
>ng.
Inutile ele dire qu'on a beaucoup commenté

i discours de M. Rouher.
Qn a trouvé, dit le Courrier de France la

n du "discours fàjbitt et m'aUdboite. L^ïluajon
la dissolution ele 1 Assemblée a paru mallieù-
mse. On se proposait de rappeler à l'avocat
3 i'empiw qu'jl y % deg dissolutions mati-
nes qui se font au nioyeh d'un piquet 'de
ildats et qu'une leçon de respect dû aux as-
imblées paraissait assez singulière dans la
mçiiedek'. Rouher,
En" somme, M. Thièrs paraissait satisfait de
façon dont la séance s'était passée. 

L'Eclair, qui continue â paraître malgré 1^
surrection du Gaulois} laquelle vient ef'avoir
u, annonce que le discours de M Rouher
recevoir une immense publicité

L'orateur, au sortir de la séance, a donné *
rdre den faire imprimer trois cent mille
împlaires qui seront distribués gratuite- '
mt par toute la France;
D'autre part, YÈvénement dit que la nrési-
ice de 1 Assemblée a commencé à envoyer
quantité les affiches renfermant Je discours i

3e M. d'Audiffret-Pasquier.
On ne peut s'empêcher de trouver, remar-

que à ce sujet le Temps, que cette mesure, vo-
tée à l'unanimité par l'Assemblée, reçoit une
exécution bien tardive; le discours de M.
Rouher sera lu, en effet, avant le discours de
M. d'Audiffret-Pasquier.

Le général de Rivière est allé à Versailles,
accompagné de son aide de camp, pour procé-
der au premier interrogatoire du maréchal
Bazaine.

Par le fait des excuses pour raison de santé
alléguées par le maréchal Vaillant et l'amiral
Tréhouart, la présidence du conseil de guerre
chargé déjuger le maréchal Bazaine, serait,
disait-on ces jours-ci dans'les couloirs de la
Chambre, dévolue à M. le duc d'Aumale.

Le Courrier de France dit à ce sujet qu'en
admettant que le duc d'Aumale soit choisi pour
présider le conseil ou pour en faire partie, il
est à peu près certain que le conseil du maré-
chal le récuserait comme l'oncle de l'impéra-
trice Charlotte et conséquemment de l'ex-em-
pereur du Mexique, fusillé à Queretaro.

Nous reproduisons ces bruits sous toute
réserve.

Il se confirme que l'empereur d'Allemagne
n'a encore autorisé aucun général à venir dé-
poser dans l'affaire Bazaine.

D'ailleurs, avant de leur accorder cette per-
mission, M veut savoir sur quoi porteront
les interrogatoires auxquels ils auront à ré-
pondre.

,-D'un autre côté, ses défenseurs conseillent
au maréchal Bazaine de renoncer à l'audition
de ces témoins.

M" Lachaud craint, en effet, que les officiers
prussiens ne profitent de l'occasion pour célé-
brer leur propre mérite en ayant l'air de faire
l'éloge du maréchal. Cequi, certainement, pro-
duirait un mauvais effet sur les juges et ne
manqueiait pas d'exciter la colère du public.

Le travail de la commission d'enquête sur
les capitulations servira de base pour l'in-
struction du procès du maréchal Bazaine, qui,
néanmoins, devra être longue en raison du
grand nombre ele témoins que le général in-
structeur devra interroger. On ne pense pas
que l'instruction puisse durer moins de deux
mois et les débats publics moins de quarante
à cinquante jours. C'est sur cette base appro-
ximative que les dispositions matérielles vont
être prises par l'administration militaire. Le
maréchal, pendant les débats, devra se mettre
en uniforme comme les officiers de tous gra-
des, petite tenue, capote et képi ; les membres
du conseil seront en grande tenue.

Le bruit, qui s'était répandu, de la création
d'une nouvelle monnaie en aluminium n est
pas, paraît-il, dénué de fondement. Trois mem-
bres de l'Assemblée, MM. Naquet, Feray et
Morin,ont été chargés de présenter un rapport
sur ce sujet.

Il y a tleux jours, avant la séance , dit le
Journal des Débals, un long entretien a eu
lieu entre M. Paru, président de la commis-
sion du 4 septembre, et M. .Iule3 Favre.

M. Jules Simon vient d'adresser aux préfets
et aux recteurs une circulaire pour leur re-
commander de ne perdre jamais de vue la né-
cessité d'augmenter les émoluments des insti-
tuteurs et des institutrices. Nous ne pouvons
qu'applaudir aune aussi juste préoccupation.

sinistrés de la'guérre les indemnitéiTqui leur
avaient été accordées, leur retenait une année
d'impositions d'avance.

. Nous croyons savoir que le ministre des
finances vient de décider que cette retenue
ne se ferait plus à l'avenir.

Le procès Janvier de la Mothe vient d'avoir
son épilogue devant le conseil de préfecture
dô l'Eure.

Les mêmes entrepreneurs qui avaient été
traduits devant la cour d'assises, en même
temps que l'ex-préfet, viennent d'être mis de
nouveau en cause.

Le département, voulant avoir la situation
des créances des entrepreneurs, chargea une
commission spéciale de procéder avec l'archi-
tecte du département à la réception des tra-
vaux. De notables réductions furent opérées,
mais MM> Chérel et Bourguignon refusèrent
de s'y soumettre.

En conséquence, le conseil de préfecture
a condamné Chérel à restituer la somme de
159,337 fr., et Bourguignon celle de 45,093.

On écrit de Londres que les communeux
ont tenté de faire une manifestation funèbre
le lundi, 20 mai, veille de l'anniversaire de
l'eûtrée des troupes.

Cette manifestation avait pour but de pro-
voquer un meeting, dans lequel on aurait or-
ganisé une grande manifestation pour le len-
demain.

Sept ou huit individus ont promené un dra-
peau rouge voilé de crêpes dans Holborn
nais personne n'a répondu à cet appel.

Le tableau du mouvement commercial des
:olonies et des pêcheries françaises rjendant
'année 1869, qui vient d'être publié, présente
es résultats suivants :

Les exportations se sont élevées , à
!??»3?2? S^&ïiCh # 'ie3 imputations à'
ol,0pb,404 francs. Les colonies ont donc ex-
porté pour 15/802,428 francs de plus qu'elles
l'ont reçu.

Des correspondances de Madrid prétendent
pie don Carlos, blessé à la main, a dû subir
amputation de deux doigts.

Les carlistes attendaient la aatty&Ufl d'un
oulôyement générai à, Burgos, oii l'on tra-
aille, paraît-il, activement à fomenter la ré-
olte.
Il parait que l'on avait songé 4 o,i*miiser

es guérillas en Portugal pour Tes faire entrer
n Espagne, à la rescousse des carlistes. Une
uérillaqui était parvenue à se glfesar -• \
irritoire espagnp! y g ££ ,it jÇ6) « *'""* ""* &
On a adrejSB une nouyelfe circulaire à toutes

s autorités administratives et financière?
jl!es-ci s'engagea» à user Cj> tous les ÏS
gtàkg pour empêcher l'entrée de la coïtre-
mde d'armements et munitions de gwvrp
u; les divers points c]e la, fron {,jè^.
tin devra sur-leTChamp arrêter tout contre-
mdier.

Capitulation de Strasbourg.

(Extrait du procès-verbal de la séance du
S Janvier fj(?$).

Le eonseil d'enquête,
V
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,e général de division Uhrieh, ex-commandant- à
>erieur de la place do Strasbourg-
.fi gênerai Barrai, ex-oommandant de Partille- p
ne Strasbourg;

>e baron Prou, ex-préfet du Bas-Rhin ; s
Si confre-amiral Excelmans, ex?pomwandant d
secteur, nord a Strasbourg";' h
-e colonel Maritz,' ex-commandant du génie à f

Ee gênerai uucasse, ex-commandant ae la place
de Strasbourg ;

Le colonel Sabaticr, ex-directeur des fortifica-
tions à Strasbourg ;

Le général Blot, ex-commandant du 87" régi-
ment d'infanterie à Strasbourg;

Le général Moréno, ex-commandant de la sub-
division du Bas-Rhin ;

Le colonel Mengin, ex-commandant de l'artille-
rie de la place de Strasbourg ;

Le colonel Rollet, ex-commandant de la cita-
delle de Strasbourg ;

Momy, membre du conseil municipal de Stras-
bourg ?

Après en avoir délibéré,
Exprime comme suit son avis motivé sur ladite

capitulation :
Le conseil croit devoir établir qu'au moment où

M. le général de division Uhrieh prit le comman-
dement supérieur do la place de Strasbourg, la
garnison était insuffisante far le nombre et la
composition pour la défense de la place.

Plus tard, cette garnison s'augmenta de quel-
ques fractions de corps organisés, de la résarve
réunie à Haguenau, et d'une foule d'isolés ou
fuyards qui, après la bataille de Frœschwiller, se
réfugièrent dans la place, et parvint au chiffre de
16,600 hommes; mais ces fuyards y apportèrent
des germes d'indiscipline et de lâcheté devant
l'ennemi qui se manifestèrent par des faits graves
que le commandant supérieur ne réprima pas par
des exemples sévères.

La garde nationale sédentaire, qui d'abord avait
manifesté la meilleure volonté, se découragea
promptement au moment du bombardement et des
incendies et abandonna ses postes pour veiller à
la conservation do ses, propriétés.

L'artillerie avait un nombre snffisant de pièces
ou de munitions, mais . l'approvisionnement des
fusées percutantes, déjà très-restreint avant le
commencement du siège, fut beaucoup réduit en-
core par la perte de 30,000 de ces fusées, brûlées
dans l'incendie de la citadelle ; avec plus de pré-
voyance, on aurait pu les placer dans des locaux
où elles eussent été à l'abri.

Cette perte a influé puissamment sur la défense
de la place par l'artillerie.

Les mesures de défease ne furent pas prises au
moment opportun ; ainsi, malgré l'insuffisance
bien connue des abris voûtés à Strasbourg, on ne
s'occupa pas d'en créer par le blindage, et cepen-
dant ces abris, déjà si nécessaires antérieurement,
le sont devenus bien davantage en raison des
progrès de l'artillerie moderne.

Quant aux mines, on ne se procura pas à l'avance
le matériel nécessaire pour utiliser les contre-
mines permanentes qui existaient en avant de la
lunette 53. . ,

Bien qu'il y eût 30,000 palissades en magasin a
Strasbourg, on ne 1 poussa pas assez activement le
palissadement des chemins couverts et des ouvra-
ges avancés des fronts d'attaque, pour que l'opé-
ration fut terminée avant l'investissement de la
place, et, depuis lors, autant pas suite de la mau-
vaise volonté des ouvriers civils et militaires, que
par le manque d'organisation de compagnies auxi-
liaires du génie qu'il eût été facile de créer avec
plus d'initiative et de volonté, ce palissadement,
si important pour la défense des chemins cou-
verts, avait été délaissé, d'après l'avis des com-
mandants des quatre arrondissements de défense;
aussi les ouvrages, avancés furent-ils successive-
ment abandonnés sans qu'on tentât de s'y opposer
par la force. Pendant tout le siège, la défense fut
plus passive qu'active, et elle permit à l'ennemi
de cheminer rapidement, presque sans obstacles,
depuis les ouvrages avancés jusqu'au couronne-
ment du chemin couvert des contre-gardes du
chemin d'attaque.

Le conseil constate qu'à l'exception de «elui du
génie, les registres prescrits par les art. 253 et 259
du décret du 13 octobre 1863 n'ont pas été tenus
régulièrement ou font entièrement défaut; qu'ainsi
le registre du conseil de défense, sur lequel doi-
vent être inscrites toutes les délibérations, qui
permet de suivre les opérations du siège et con-
state, pour ainsi dire, la part de responsabilité de
chacun dans la défense, n'existe pas; on n'a que
le journal du chef d'état-major, journal ni paraphé
ni signé par personne. Le registre, du commandant
de place, non plus que ceux de l'artillerie et de
l'intendant militaire, n'ont été tenus, malgré les
grescnpTFians ruiiueiifs iau règlement j,r6\jité ; en
cela, comme en bien des choses, il faut constater
qu'il y a eu manque de direction, de surveillance,
d'impulsion.

Le conseil, considérant que si, du 11 au 17 août,
l'ordre fut donné par le commandant supérieur da
faire disparaître les couverts de la place, il y ap-
porta la restriction de ménager autant que possi-
ble les propriétés particulières; que, sur le front de
l'ouest surtout, les maisons n'ont pas été abattues
et ont donné ainsi des abris aux tirailleurs enne- .
mis;

Considérant que si, dans la séance du conseil
de défense tenue le lu septembre, la demande du
conseil municipal de traiter avec l'ennemi a été
repoussée à l'unanimité, parce que la question
d'humanité devait être séparée de celle du devoir
militaire et de l'intérêt de la patrie, il est à re-
gretter que les mêmes sentiments n'aient pa.a jjré*
valu, quand, huit jours après, et sur- l'exposé qu'il
fit au conseil de défense de la situation de la
place, après avoir demandé l'avis de chacun des
membres, le général commandant supérieur, en
opposition formelle avec le règlement, fit la pro^
position d'entrer en négociations pour la reddi-
tion de la place, vu l'impossibilité de pousser la
résistance à outrance avec chance de succès;

Le conseil, considérant qu'à cette époque les
brèches faites aux bastions 11 et 12 n'étaieiit pas
praticables et étaient, en outre, défendues nar un
fossé très-large, très-profond, plein d'eau'; qu'elles
étaient couvertes, et défendues par des contre-
gardôs encore intactes, précédées également de
fossés pleins d'eau : '

Qu'ainsi le commandant supérieur a, manqué
aux prescriptions de l'article ?5i du décret du 13
octobre 1863,, qui n'admet de capitulation qu'après
avoir soutenu un ou plusieurs assauts au corps de
place; qu'avant de se rendre' il n'a pas donné
l'ordre d'incinérer lesdrapeaux.e^'er. Bat rapporté
sur ce point au sentiment des chefs de corps,
rjij'ilji'a pas faitenclouer les canons, détruire les
munitions, les armes, noyer les poudres, qui, après
la reddition delà place, 'furent utilisées par liftîjs
nemi dans les autres opérations du, »iége:

Qu'il a eu tort de no pas e^lget pourhi garnison
las honneurs, ils (a guerVe, et de ne pas stipuler
que ics officiers conserveraient leur épée, les offi-
ciers et soldats leur propriétés particulières;

Qu'il est blâmable d'avoir admis cette exnàotion
pour les seuls officiers qui rer,treriiient dans leurs :

f°yer?; ?,prè..3 av«i;<. m* i'engagoment d'honneur '
de no pas servir contre l'ennemi pendant la guerre
ainsi que pour les faits précités; ' :

Le conseil ne peut le blâmer tawi sévèrement '
d'avoir profité lui-mèm- fâffltg exception, sous le '
spécieux rpjksj&i ae se rendre à Tours pour y ap- i (
puyer loa'propo.itions qu'il avait faites en wL '
des officiers, sous-officiers et somV;, d, û ZLT; 1

&&îfâ^&&fàw* q""î eussent ̂  n"* ]
HW-nS^^

1
 ̂ ées ''^Prisons ,

soldai ^ •
ùlUurait

 l)arta«é ]e soi'tde ses ]

Pour extrait conforme \

le président d%>. conseil d'ttnquêtt, '

Signé: B.uuGUBY-n'HnxiERH. „
u
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A deux heures un quart, M. le président e?t au ?'
auteuil. le

A 2 heures |/4 (a séanç* est ouverte. s<
LB pj'Ofiès est lu et adopté sans donner lieu à.

ucun incident. " n;
L'Assemblée reprend la suite de la discussion ^

o l'interpellation de M. Rouher s\ir les mesures
ue le ministre dp la guerre a prises à raison des v'
lits déupncés par la commission des mar- aI
les. ni

Au bout de quelques mimites, le «tlence s'établit dl
ms l'assemb|ée, <R
La parole est â M- le duc d'Audifl'ret-Pasqui&r, 'io;

•eside.nt, de la commission,
M. le «•"«'•-«»• %f.uiin i <i -••;**(! ui.-i — Mes- '

eurs, l'interpellation qui vous a été .'"-,nAT1(,A„ v,
svait porter sur les mesures que ùevait nrendre eu

mot n»,î ,?. ÏÏ1 tP ̂ #*- °" n'en a pas dit et,
i mot. Depuis le l\ septembre 1870, la commis- Po

sion était ouverte, tous n'avez pas parlé i T
commission d'enquête a apporté ses réYr,i ?r La
Il est bon que le pays qui a été surexcl e n IT"
révélations que j'ai apportées à cette tribun* •
instruit. Comme en 1866, vous n'avez pas for,' S-°> fc
bouche à l'orateur, vous lui avez accordé ri • a
liberté. M. Rouhera-t-il apporté le moindre In" 8
cissement. Vous parlez de responsabilité ' „• air-
M. d'Audiffret-Pasquier, ne vous plaiSez^" 18
vous en verrez d'aussi hautes que vous pou

ve
f î ;

souhaiter. (Applaudissements.) Ie
Vous êtes venu troubler le calme du pav*

nom d'une thèse impériale. Vous parlez de ta au
ponsabilité du comte de Palikao et vous 1

P
 i,re.'"

liez. Mais de quoi s'agit-il? Il s'agit d'abus PM
moyens de les réprimer, dans l'avenir Et àè 
longtemps j'ai dans ma poitrine la conscient
mon pays. (Irès-bien! très-bien!) Et c'est v
qui vous en plaignez, je vais faire cette rénarti*
tion. On a cru que j'avais apporté un rapport '
nérat, je n'ai apporté qu'un rapport spécial mi!,
au 4 septembre, il a continué vos agents. '

S'il a fait ce qu'il a fait pour les marchés à 
la faute? S'il est obligé d'écouter toute cette to*111'
be qui l'entoure, c'est parce que vos arsenaux
«ont vides. (Vifs applaudissements.) *

Les agents ont été les mêmes, répète M le d
d'Audiffret-Pasquier, le général Suzane est à pT
ris, le général Thomas est en province, les a"»m"
ont été maintenus. Le gouvernement du 4 °

g
"

tembre a continué vos agents, et pour la seule foi
qu'il a bien fait, laissez moi le dire (Vive appro
bation), je suis assez disposé à lui reprocher
d'avoir abusé des avocats ; mais ici, il

 ne
 1,

pas fait. a

Le général Suzane revient à la direction et to
deux nous ont répondu solidairement comme dé*
braves gens qu'ils étaient.

Comment voulez-vous que je sépare le 4
 sentembre des autres faits. Mais ce sont les raêaœà

agents qui ont agi. Et vous parlez de responsabi
lité ministérielle ; c'est la première fois de votrà
vie que vous parlez de responsabilité ministériel^
(Vifs applaudissements.)

M. d'Audiffret rappelle que M. de Palikao conim»'
M. Gambetta a été appelé dans la commission
d'enquête. La commission s'est arrêtée sur le seuil
du ministère.

La responsabilité du ministre est dans le cercla
de son ministère. Vous plaidez en faveur de M
de Palikao, troublé par le sort de son fils ; mais
comment s'est-il distrait de sa douleur pour si-
gner une augmentation de 80 0/0 à l'égard du,
marché Chollet ; c'est ee qui pourrait lui être
demandé.

Mais en réiumé, M. d'Audiffret-Pasquier déclare
qu'il n'a voulu que poursuivre les abus.

Chollet a bénéficié en 24 heures do 750,000 fr.
par les achats d'armes que vous lui laissez faire
directement au lieu de le faire agir comme votre
agent.

Chollet a été pris comme un exemple ; il oceups
la plus grande partie du rapport et des interroga-
toires.

Les marchés Jakson et Ferguson ont été com-
mencés. Le marché Van de "Wyver a été imposé
par l'ambassade.

Quant aux autres marchés, on n'était pas lPJriJ
de ne pas les continuer. Ceux qui vous ont succédé
aux affaires ne pouvaient pas résilier vos m'archés
il fallait qu'il les maintînt. (Applaudissements à
gauehe.)

Mais M. le duc d'Audiffret-PasqrjJeY a j,^
d'arriver à la question capitale, aux arsenaux et
aux approvisionnements. Y avait-il 10,000 canons?
L'orateur prouve qu'il _ n'y en avait que 2,058;
343 batteries, multiplié par 6, c'est, bien le chiffre'.

Ah! si l'on considère des tubes en broir/é
comme des canons pouvant servir à défendre les
soldats et le drapeau!... Si l'on considère les ca-
nons de Louis XIV comme de véritables canon»1

 d'attaque et de défense!... (Applaudissements.)
M. d'Audiffret-Pasquier rappelte ce qu'ont dé-
claré bien des généraux, que ),ea approvisionne-
ments manquaient aussi biers an vivres qu'en mu-
nitions. Le général Viaoy avait une préoccupa-
tion, celle de ne pas rencontrer l'ennemi, parce
qu'il n'avait pas de cartouche»,

Le maréchal Bazaine est dans une situation,
qui oblige à des ménagements, mais il a dit qu'il
n'avait pas de munitions suffisantes et pas plus de*
15 jours de vivres dans l'armée, c'est ce qui l'a
obligé à aller dans Metz. Et dans Metz, il n'y
avait pas d'approvisionnements suffisants. On peut,
ne pas croire le maréchal Bazaine ; mais il y a ie«
général Soleil, et il confirme ce que dit.lo maré-
chal Bazaine. Il y avait à peine 800,000 cartou-
ches à Metz . Et "l'on déclarait que les arsenaux
étaient remplis en 1809,

On disait hautement dans les chambres quefe
France était complètement approvisionnée d'ar-
rhes depuis quatre années. Et dans le séaat, dans
un discours courtisanesque dont M. Rouher a le
secret, on promettait la victoire, on voyaitl'em-
pereur à Berlin. Justifierez-vous cela comme vous
avez essayé de justifier le Mexique? Vous voulea
me forcer à placer les responsabilités, ajoute M. le
duc d'Audifi'ret-P-asquier, et vous semblez croire-
qui vous n'en avez aucune. Mais dans votre exil,,
YQUS no vous êtes donc, pas fait dire c» que nous
ressentions quand le sol temblait sous nos pas et
qu'il était envahi par la Prusse !, Vous retirez-vous
dans les secrets desseins de la Providence comme,
pour le Mexique y Non I je vous le dis, ee n'est pa?s
assess! (Vifs applaudissements.) Vous ne vous Itw
pas dit tout ce que nous souffrions, nous 1nl 'per-
dions nos fils, nos parents; vous ne vous VjH pas
oit ce que ï$m Sftuftrion», vous autres 'gens aux
cœara légers ! (jvonvêaux applaudissenp.'ents.)

?î'avaaS'»ons pas le droit de yov.î crier ce mot
au tique : Vare, Vare, redde. hgio>\es, randez-iious
nos légions, rendez-no«st la ^joire de nos père»,
rendez-nous nos provinces' (Vifs applaudisse-
ments.) Fst surtout ne vou^ jetez pas en travers de
ce que l'on l'on a bie.n de la peine à léparer! la
démoralisation. (No/ovir.aux applaudissements.) .

M. le duc d'Audiffret-Pasquier entre ensuite
dans le détajl de divers marchés. Il fait voir que»
maj&an «iihen-Lyon agissait avec un décret que
lé gouvernement du 4 septembre a dû continuer.
Et ce décret était fjgné par M. Rouher. (Mouve-
ment.) Il en est de, même de plusieurs autres mar"
chés, de coW d^ Godillot cédé à la maisoa vu-
sautay  de* B.aras, de l'affaire des mitrailleuses

p auMéutkm »\\ l'empereur pesait sur les essais.et
| les commandes. Le mystère était exigé quand les
mitrailleuses Gattling étaient connues et étaient
bien préférables.

De toug m. ait», que résulte-t-U? C'est que
nous \\Q devons pas nous soumettre au despotisme.
Ko despotisme a ses générations spontanées com-
me d'autres sur des. terrains fétide.^. c'est la ***
composition çt(, la dèmoralisatio;;,.

Vqilù. fee que voulait épargner à laFrance lapre-
$htorit de la République/ voilà ce qu'il disait uan»
un livre célèbre ; ^èftt 'que jamais il ne faut si-
llonner à r ir homme, quel que soit cet howme<n
<P&«tq»e soient les circonstance», ««|re»w,j
nous pourrions revenir au deui^ à (a tr'sH*t L-
la honte que nous a valus Napoléon UL O'' 8 '
plaudissements.) «- , , -^

Dans une p*rQrafcon un peu inespérée, -^
Rouher a parlé contre la dissolutiou ae iil ~
semblée. i

t)isCette péroraison est quelque peu étrange
 àsa bouche, il y a deux agents qui travai1 lien

empêcher la réorganisation du pay?à Ia(Iue ujee
vaille avec IIOHS l'homme vénéré que l'Assen»)
a mis à la tête du gouvernement. . ,

 x
.

Eh bien ! il \o\ts a combattu avec sa vieil» ^.
périence et vous n'en avez pas tenu ©WHP ,,

Qe
^

po.tir le Mexique, ni pour la gum* diAHemah .r̂
Vous l'avez accablé de vos, is«.<kw et de vos »
flets. ..

La. désorganisation du pays a M M™f f.c
0
.

par vous, la Commune a essayé de paraone ,'er
tre œuvre. (Vifs applaudissements.)

Et vous parlez de la soldatesque <ia 4 septe»

bre ! ,,»,.
Ce que Pon espère avec la dissolution (le '

rfaJ)3semblée, c'est quo la hunier* ne soit pas fait|e
le pays ! Mais la lumière l'Assemblée la fera
son impartialité et ijans sa justice. . .

u
.

L'Assemblé* ne se «épurera que lorsque ia
mière §yra été faite et bien faite. Et mainte»»»"
îause est entendue. ;„

Et quand l'heure de consulter le pays Sera ̂
/èe, que Dieu tienne 1» pays qui » toujours
ippele par lui à la défense des grandes ca  'j
mus épargne U dernière de5 humiliations, fli" ;„g
lestinees du pays soient confiées aux
[ni l'ont si mal servi, ^Applaudissement 1
ongés.)

M - RTàner monte à la tribune. î\\
>
 #&

M. Houlter. — L'orateur a dit que j
 ]& dlV

'objet d'une sorte de privilège. Le 4 ni ^ >(ajê,
ussion était engagée et je n'étais pa ^ j'ai .
iar une sorte de bienveillance, (le pri ,

e
^ teDi»

té autorisé à renouveler le débat Je je «U
oint réfuter eette considération. Je 1



arOXJRN-AJLj DB IJTOK
sssfl ^* Tif,oi et l'Assemblée de sa I
^T^ Uî£ Une s'agit plus de privi-
ssH^n trtïalitp- M^^tun droit que je reven-
^i 3!1'deJ rult'' Indre et d'être écoute, je ne

^ftî5Ç n;
o
e
ur
Ss déplaire à quelques-uns

W d ^ ;*nt sur les marchés (Cahen-
^?V',ul»^' rC"Marchés, aussi bien que sur

I " " u^
nn

Su sous le ministère Pali-
I ont été con««e ,idarité entre les mar-

If tro°v
(
eJÎ ceux de la défense nationale.

I "li août et^
u
Mottll de Suisse suivi par

^B dl'ifele ^*T nour lequel on réclame au-
\W- Bi?'oirî. 0 Le procès est pendant en An-

^B^6>» ill,?n„ wéSdent de 'la République
 ".; l'»"1016" L des poursuivants. Avons-
,,fazy e'lAs nui aient quelque rapport

H^Srïïiï* ïuî a précédé le 4 septera"
ssH II v en a deux, celui-là est

^B'IéSan et Dietg COnnais vos marchés aussi
sB> nbCmH~nous concernent. Nous verrons

'.'P ceux ̂ °en les défendant sera le plus

Hl|
n
Jcrdrel. - Cela Prouve ^ue vous

W~ '' école ' „ _ On me dit que cela prouve :
H «ou'1'! ' i t
W' vPZ fait ec°le _" Qui! (Exclamations.)

^m%\tàtP»*t J'en prends acte, maïs en
|,'» oul, ';

i
V<onin-K-* pas semblables.

 ,
:
as no»* » e ,., n> a ancune ?ohrta
 Boul>e* «<* paiikao et les marches du 4
 > le,f feu 48 millions de marchés, et le

^Reiiibre- « J » . septembre en a fait beaucoup

nue »oUfVhonorable M. d'Audi (fret me cher-
^[aiiitenant • ' ^

^nlJ^fL «a*re interrompt l'orateur
i, J»16'* ,. _ M Jules Fav.-e me dit que
i, Oott»»*?*-* ois d'exil.

V ett h™°è. - Je n'ai pas dit c-da!
R', «*uleS ,. __ M Jules Favre rectifie soa
l, »°ttbf, rô„ dit ([lie j'aurais dû être devant
Bss»rr"'' l0rti« ie donc justifier des motifs de mon
ni"'1"' t hors de France. (Mouvement.)
^isnement, iw , ,e ^roit de m'adresser

s» Ju ohtion (Bruit.)
 «nteiPpS 1. Nous sommes tous réunis

BKt*'"^' diviser, mais pour sauver la
 n°nivant l'ennemi. (Vive approbation.)
^n ce û i,e i. __ £)eux mt,erruptions mont

ssP'iïïSw l'me que je n'ai pas .entendue,
 adie „„,-son • nous sommes tous ici reunis,

M"' exciter de vaines récriminations de
 P?ÎL pour sauver la France Je reviens aux

TL? Te demande seulement la liberté de ma
H", et qu'c-ri ne renouvelle pas les interrup-

sKcofe 4 «««** - Ne leS P''
0V

°
c
I
ue

T? P
as

 ' ,
H' ««iiber revient aux marches. Il essaie la
H'^rïon de ceux qui ont été nouvellement in-
ssR , niourd'hui dans la discussion, après avoir
M' 'le ministère Palikao de toute solidarité
KWriarché» postérieurs au 4 septembre L'af-
I Sletaété régulièrement faite sous le mi-
lp Palikao. Le million qui a ete donne était
*

e
rt par 1,817,000 fr. de livraisons -déjà four-

I ' résiliations devaient être opposées quand
H, v avait pas de fourniture. Pour ce qui est de
KL Godillot elle a été réglée par le maréchal
H m après la sortie de celui-ci du ministère.
H''i° dfe lits militaires il y a eu adjudication
 Sue et celui qui a été adjudicataire a soumi s-
H àî million» de moins que les autres.
 tUras semblent aussi justifies dans leurs de-
 t aux yeux de M- Rouher. R en est de mô-
 i -vant lui des mitrailleuses et des canons a
tadêMmdon. L'affaire était en dehors du mi-
« et ordonnancée par le général Mémbus.
Eu été réglé et contrôlé par les inspecteurs

KH868 l'opposition demandait une enquête,
e maréchal Niel répondit : Voulez-vous donc
Iml ™ secret ? Mais l'enquête a été faite par
 innectéw jjtuéraux. et vo're enquête, ajoute
 Rouher, n'ira pas au-delà. Nous ne la redoa-

Xintenairt nous arxlvdîtf aux 429 millions

Ha l'emprunt!- (Non ! non!)
H». H'Au«Ilffret-i»a»«aici-. -- U «agissait
Hlawiisformitlon de l'armement,
 M. VMlier. - Comme i! y avait eu une. d«-
arl--- d'emprunt de 449 millions rcduits a 440
illions, je devais croire que c'était la même

HW.
I
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les avaru'-projets dressés par MM. les in-
teurs pour la canalisation de la Meuse et
ijonction de ceua rivière avec la Moselle et
otir l'établissement; du canal de jonction ae
i Moselle à la Saône, ont été soumis k.une
(ifflniission interdépartementale composée de
%ufô pris dans les conseils généraux des
^parlements- de-, Ardennes,- de la Meuse, de
ieurthe-et-Moselle , des Vosges et à& la
iaute-Sâuiië.
M commission, dans une première réa-
lisa tenue au Louvre le 19 février dernier, a
«lé la plus chaleureuse adhésion aux Ira-
>« projetés, dont la dépense lotate est éva-
* a 63 millions.
pus l'avons déjà dit, la création des ca-
m projetés ouvre à la batellerie une ma-
liquo artère navigable qui met Anvers en
limitation directe avec Marseille au
moyen d'une ligne continue formée :
te grands canaux qui relient le port d'An-

'teàNamur ; -
Bêla Meuse canalisée mi' le territoire belge

"sur le territoire français; -
^ canal de jonction de la Meuse avec le ca-

*4e !a Marne au Rhin ;
H'iKtë section de ce canal ;

„ Ru canal de jonction de la Moselle à la
tone; '
JeJa Saône, et enfin delà branche occiden-
weriu Rhône.
U fi'^ne de la Meuse serait le moyen Jeplus

«onoîniq^e d'amener au centre delaLor-
t?ltle et des Vosges les matières première*,
llonl le port /l'invers est le grand entrepôt,
fMre autres les notons, les denrées coloniales,
J bois de sapin eu Herd, les chênes du Ca-

Elle amènerait également, de? laines belge*.,
Warkes de la basse Meuse, les ardoises et
'e?cliaux des Ardennes.

f ;ar contre, la batellerie trouverait comme
!ct de retour- les minerais de fer de la Meur»
le?l du sud d» la Meuse, la fonte et les fers
?lflés,et d'autre- part, les produits des sa-
»es (ies environs de Mauey, quj font déjà ac-

| eilemeiu sur le marché belge Uftû concur-
^ sérieuse aux produits anglais.

>a Moselle canalisée permettra l'exploitâ-
mes riches gisemeats situés sur les rives
if Cette rivière ; ellefounlra.aM nombreuses
'llf

Ur?set fabriques de tissus de la entrée
, « iacilestrsai.aports et l'arrivage du comimstir

'dans des coa^ions favorables.
j, ™ dehors de ces a*mtages d'ordre général,

eu est d'autres partteaiiers à chacun des 5
jWte;.nents intéressés ; mais il serait trop
JSde le& énumérer, et nous croyons, du
etint avoir surabondamment démontré l'in-
"«estable utilité de l'œuvre projetée.
.**, commission interdépartementale s'est
t^h «9 nouveau, à Paris,le 21) mr? dernier,
3 la orési4enee de M. le général Lha.r^v,
je!

eslsu\%ia'ienieiit occupée de la question'
Svoieg et i7?oyen>s ie ^entreprise.

il^!
1
'les observations de M- W*<fà, déPuté

«ion i°sgcs et Président de in soii.s-eonî-mis.-
lale ^us voies navigables à l'Assemblée mUo- \
ile6.f 1ead'abordreeoftu>;.lanécessité déporter
Wem!illons à 65 millions \â'Ai\^e de la dé-
k tira'nf lîî (le Pouvoir modifier i# ^ejuses et
dans ,'Ucl eau du canal de la Marne au f$iB,
*igàhtpa,rtie util 'sée par la nouvelle voie na-
*!%rm e maiiière à les ramené? ft un type

'
a8u,t

e, après avoir mimân )es explica- !

i tions des ingénieurs et d'un certain nombre
de délégués, la commission a établi en prin- i
cipe que les travaux devaient être exécutés ]
par l'Etat, à titre de réparation nationale et i
d'oeuvre d'intérêt public, et elle a demandé i
l'afïectation à ces travaux sur les fonds du
Trésor, de 20 à 30 paiements annuels calculés
de manière à amortir, capital et intérêts com-
pris, au taux de 4 à 50[0 la dépense totale éva-
luée ci 65,000,000 fr.

Afin de permettre l'exécution des travaux
dans un délai maximum de huit ans, les cinq i
départements intéressés réunis en syndicat ]
proposent de faire l'avance à l'Etat de cette ]
somme, qu'ils emprunteraient solidairement, i
soit en France, soit à l'étranger, selon les con- ]
ditions à déterminer par la loi qui autorisera <
cet emprunt, loi dont le projet sera soumis à j
l'Assemblée nationale dans sa prochaine ses- ;
sion. . (

Les départements se trouveraient garantis
de l'écart existant entre l'intérêt qu'ils auront (
à payer aux souscripteurs de l'emprunt et ce- j
lui qu'ils recevront de l'Etat par la percep- .;
tion d'un faible péage temporaire qui frap- i
pera exclusivement les produits de l'industrie ^
métallurgique spécialement intéressés à l'exé- i
cution des travaux. ;

D'après les déclarations des chambres de
commerce et de la batellerie, un péage ainsi (
limité comme durée et restreint comme appli- i
cation, ne paraît pas devoir être cméreux pour
la navigation. ]

Nous ne savons encore si les combinaisons ]
financières proposées par la commission inter- ]
départementale seront acceptées par le gou- ;
vernement. :

Quoi qu'il en soit, nous souhaitons vive- i
ment le prochain rétablissement sur le sol ]
français du réseau navigable de l'Est. <

Ces malheureuses régions de l'Est, si cruel- i
lement éprouvées par l'invasion , ont droit à (
toute la sollicitude des pouvoirs publics. Le
meilleur de tous les dédommagements à leur )
attribuer, c'est celui qui leur permettra de se i
relever par le travail, de développer leurs in- ;

-dustries et d'y appeler celles du territoire an-
nexé. (Temps.]

CONSEIL GÉNÉRAL DU RHONE
 î_ i

Séance du S0 avril 1872. j

Dans cette séance la commission a approuvé
le tableau général des travaux d'entretien et !
d'achèvement des chemins vicinaux de grande
communication et d'intérêt commun pour '
l'année 1872, tel qu'il a été présenté par M. le
préfet-

La dépense est évaluée à 37,023.
Les alignements suivants ont été approuvés : !

Commune de Bêgnié. — Elargissement du che- i
min vicinal ordinaire n° 23. — Elargissement et (
redressement du chemin vicinal ordinaire n° 1.

Commune de Gemes. — Fixation de l'alignement
du chemin d'intérêt commun n° 24.

Commune de Ilrindas. — "Elargissement du che- '
min vicinal ordinaire n. 11.

Le conseil général avait renvoyé à la com-
mission permanente le soin d'examiner et j
d'approuver au besoin le projet de traité et le ,
cahier des charges du chemin de fer do Satho-
nay à Trévoux en ce qui concerne, la partie ;
de* la ligne comprise sur le territoire du
Rhône.

Ces deux documents, présentés à la commis-
sion, sont-approuvés et renvoyés à M. le préfet ,
qui reste chargé de la conclusion des trai-
tés.

lin ce qui concerne le crédit de 5,000 fr.
voté par- L$ eQnjej.1 général, dans sa séance du
13 novembre, sous la rubrique : « Secours en
cas d'extrême misère », un doute s'était élevé
dans l'esprit de M. le préfet. La commission
permanente entendait-elle s'en réserver la
distribution ou. bien autoriser le préfet à
I* procéder lui-même , selon les circorrs-
taupes? -

Sur la proposition cj.e M. D'^and, la com-
miifêlon, considérant que les cas d/u)genôe ici
visés ne comporteraient pas (e délai d'un re-
cours à la commission , décide de charger M.
le préfet de procéder lui-môme à la distribu-
tion fies isecours, sauf à rendre compte à la
cofflmïfs'oïi de v&0m (tes fonds.

CONSEIL MICiPÂL DE LYON

-A la séance extraordinaire du 18 mai 1872,
les rapports suivants ont été déposés:

Monument Danton. —Translation de ce monu-
ment de la place des Jacobins sur la place Per-
racbe.

Construction d'égouts sous les rues de la Marti-
nière, Poivre, des Tables-Glaudiennes, Pouteau ]
et la place Sathonay. i

I;lem dans la rue des Martyrs. t
Etablissement de latrines publiques sur les bas- ]

ports du Rhône et de la Saône dans les niches éta- <
blies sons les escaliers de descente. '

Etablissement de refuge, place du Pont-de-la-
Guillotière et place Tholozan.

Legs Gilibert à l'école de la Martinière. — Ré- '
clamation dSs héritiers naturels. — Arrangement.

Legs de M1" Gauthier à l'Œuvre des garçons
sourds-muets adultes de Lyon.

Epée au colonel Denfert. — Allocation. I
*T- T I

Le Conseil exprime un avis favorable à l'ac- .
ceptation du legs de M. Tripier en faveur du
dépôt de mendicité, mais il déclare vouloir (
rester étranger à l'aceeptation du legs fait par
le même citoyen en faveur des écoles chré-
tiennes, j

M. Tripier a fait également un legs aux
Sourds-Muets et un autre aux Petites Sœurs
des Pauvres. |

JEn ce qui concerne le premier le Conseil ,
ajourne s'a décision jusqu'à ce que l'établisse- ,
ment des 'Sourds-Muets ait produit son bud- (
get. Il émet ensuite un avis favorable en ce j
qui concerne lg second,

D'autres legs sont également acceptés ; ,
Legs au bureau de bienfaisance par M, Des- ,

gaultières ; <
Legs aux Hospices par M. Pupier ; j
Legs aux hospices par M. Gourgeot. ;
Un crétïit est ouvert pour l'exécution de

travaux urgents à l'hospice du itferrcn.
L'autorisation a été demandée par les hospi- :

ces de Lyon d'exécuter les travaux nécessai- .
tes à fit feK«ï!'Qn d'une salle de chirurgie; mais
le Conseil apprenant cme }e£ travaux dont s a- ,
git sont déjà exécutés, ajourne »a o&cisicii ,
pour savoir si ces travaux ont été entrepris
avant la demande d'autorisation.

I?ugran4isgempûj du cimetière Israélite est
approuvé, , '

Le Conseil s'occupant des propositions ae
l'administration supérieure en ceqta concerne
la passerelle de la Boucle, propositions qui
tendon; à- ce nue la ville s'engage à prendre a
sa charge, ïoft'dei"e»ûirafion du délwde la
concession, soit dans 20 ans, le* iraig <» C/.ntre-
jcn et de réparation de ladite passerelle, ainsi

i que ceux jtis sa reconstruction , si elle devenait
néce.ssa'r.e- décide ù^ccenj!'? 1- au nom de la
ville, au bout' (ié^ ang3 U âkfgQ de \spmfîi
lien de la passerelle mm à la condition foi-
nielle que celle-ci aura été convenablement

! é)ii|ieie.riU.e par les concessionnaires, et qu'elle
sera remise en parfâjî,é^t^ ]a vîltej et de re-
fuser tout engagement, en ce qui cimeerne la

 reconstruction.

Adoptant les conclusions conformes de l'ad-
ministration et de la commission des intérêts
publics, le Conseil autorise ensuite la ville
à plaider en instance contre les consorts La-
combe, aflaire de la Lône de la Vitriolerie.

 -e»

L'OASIS DE BELLECOUR

Pour compléter la verdoyante décoration
qui entoure le « chef-d'œuvre du citoyen Le-
mot », sur la place Bellecour, la ville vient de
faire l'acquisition à Màcon de douze nouveaux
orangers. Nous pensons que c'est encore
moins pour compléter que pour remplacer
ceux qui existent actuellement et qui, de ma-
gnifiques qu'ils étaient l'an dernier, font peine
à voir aujourd'hui, tellement ils sont chétifs
et dépenaillés.

D'oii vient le déplorable état où ils sont ré-
duits? Ont-ils souffert du froid dans l'oran-
gerie ? ont-ils manqué d'une lumière suffi-
sante ? n'ont-ils pas été suffisamment terreau-
tés, arrosés? L'oranger est un arbre délicat,
du moins en caisse, car en pleine terre il est
assez robuste. Jadis les jardiniers de Louis
XIV avaient inventé pour les orangers de
Versailles, un compost aussi savant et aussi
compliqué que la thériaque des médecins du
temps ou le thé de la mère Gibou.

La terre de bruyère aujourd'hui remplace
la plupart de ces ingrédients qui ne servaient
pas à grand'chose. Mais certaines personnes
prétendent que des orangers en caisse, isolés
au milieu du Sahara de la place Bellecour, ne
sont pas dans des conditions de vitalité. On
soutient que l'excessive reverboration du sol,
le manque d'abri, la trop prompte évaporation
des eaux d'arrosage constituent autant d'ac-
tions destructives, et que tous ceux que l'on
essaiera d'y placer dépériront promptement.

Nos nouveaux orangers, que l'on dit fort
beaux, ont été acquis au prix de 250 fr. pièce.
C'est un bas prix, si on le compare à celui de
leurs prédécesseurs, qui était de 750. Il est
vrai qu'alors l'argent ne coûtait rien : c'était
sous l'empire ! Que la République ne peut-
elle réaliser des économies semblables dans
tous ses budgets !

Dans les angles du parterre qui entoure le
socle de la statue, on a placé des palmiers,
qui, hélas, auraient bien un peu besoin de
ramener leurs cheveux , comme nos vieux
beaux ! Mais après tout on ne saurait avoir la
prétention que des palmiers en caisse soient
exactement comme ceux que l'on voit en
Afrique, ou seulement, lorsqu'on va de Nice à
Gênes, ceux que l'on voit à San-Remo, où on
les cultive pour les feuilles,, qui servent aux
cérémonies du dimanche des Rameaux.

Les palmiers que l'on a mis aux angles de
la grille du « cheval de bronze « sont des dat-
tiers, si nous ne nous trompons. Du moins ils
ont comme eux de longs rameaux pennés, à
l'ancontre d'autres sortes de palmiers, notam-
mentdu palmier-nain,qui a envahi en Espagne
de vastes espaces autrefois cultivés et dont les
feuilles sont ikbelliformes, c'est-à-dire en
forme d'éventail ou de main. Le contraste de
ces deux formes de feuilles dans la même fa-
mille est d'aspect fort étrange.

Dans les plates-bandes on a intercalé de ces
petits-palmiers à feuilles en forme d'éventail,
sans doute des palmiers-nains. Le chamœrops
excelsa, qui, selon que son nom l'indique, de-
vient beaucoup plus grand, a là même feuille,
et il a l'inappréciable avantage, pour les ama-
teurs de nos contrées, de pouvoir s'élever en
pleine terre, avec quelques précautions, car
il supporte jusqu'à quinze degrés de froid.
C'est la seule espèce qui ne soit pas extrême-
ment sensible aux intempéries. 11 nous vient
de la Chine, et l'on sait que la.s arbres de
Chine, témoin le mûrier, s'accommodent aisé-
ment de notre terre et de notre climat.

On va compléter bientôt la défense de
.. l'oasis » par un treillis en fil de fer appliqué
contre [a barrière, dqnf-leg ijlterygjl.es sont
assez larges pour laisser passer les' Pffiens,
dont on sait qu'une tribu errante a élu domi-
cile " en Bellecour. » Tant qu'il n'y a pas eu
de jardin, les chiens n'éprouvaient nulle envie
de franchir la grille. Depuis qu'il y en a un,
ij| e'otokepf | cflnfqnfjfP \®% plfts b^les
fleurs avec ces jolis petits écliciiles, sj petits,
si petits qu'ils n'y a que les gens, tout à fait
maigre» qui "peuvent y entrer, si quo là' ser-
vice municipal a fait élever sur les places
de Lyon et des Jacobins. Cette passion de gâ-
ter, jfjjbjmer. de souiller les jolies choses, qui
jusqu'icT'aviiit été le privilège des. iioinpfeg
VI 'Çl lS?4°îc <I!]SS' prendre les chiens,'?

CHRONIQIE
La Saône couvre ses bas-ports et monte

toujours. Les bateaux-mouches ne pouvant
plus passer sous les ponts ont suspendu leur
service depuis ce matin. D'ailleurs, leurs'pon-
tous sont inabordables ou à peu près, car l'on
ne peut y parvenir qu'au moyen d'une planche
sur laquelle bon nombre de voyageurs, les da-
mes surtout, n'oseraient pas se risquer.

Le Rhône grossit beaucoup et, demain cer-
tainement, il sera sorti de son lit.

Un certain nombre d'amateurs étrangers et
français ont déjà l'ait leur choix parmi les ta-
bleaux exposés au salon de Paris de cette
année.

Parmi les toiles ainsi vendues nous remar-
quons celles de deux peintres lyonnais : la
Visflê de Noce, de M. Chenu, qui a'été vendue
12,000 fr., et le Chaudron, de M. Vallon, pavé
4,000 fr.

On se plaint de tous côtés d'émission de faux
billets, de fausse monnaie. Nous avions ici
môme, à la Guillotière, un faux-monnayeur
qui fabriquait des pièces de 2 francs en plomb
et les lançait dans la circulation. Il a été jugé
hier aux psiees,

Impossible d'ailleurs de savoir son nom. 1}
prétend tour à tour se nommer Bruno, Àudri-
not. mais ni l'un ni l'autre n'est son vrai nom ;
on ne peut découvrir nulle part son état civil ;
il ne cite personne qui l'ait connu ; il a environ
38 ans.

Dans son domicile on a découvert un atelier
fie faux-monayeur et quelques pièces nou-
vellement fabriquées. ]| nje néanmoins avec
aplomb.

Déclaré coupable par ie jury, mais avec cir-
constances atténuantes, il a été condamné à
cinq ans c}e réclusion, et 100 fr, d'amende.

On a fait une sorte de recensement des votes
des conseils généraux, en ce qui concerne
ï'ihgtrucuoH p:'j:iuïaii;«.

3Q ont demandé l'instruction gratuite et
obligatoire ; Ajn, Alpes (Basses), Ajpes-Ma:i-
times, Ardèche, Ardënneà, Aude, Cher, Cète-
d'Or, Creuse, Doubs, Eure, Eure-et-Loir, Gard,
Indre-et-Loire, Isère, Jura, Loir-et-Cher,
Loire, Loire TJaufe-) Lot-et-Garonne. Marne,
Meurthe-et-Môselie,tJIse

(
, Savoie, Savoie : li'aii;

te), Seine, Seine-et-Marne, Deux-Sèvres et
gO'nrnô.

TQ l-'obligatifjH gjtuni«ifl6iiî . A^îlâ, Ajpôç
1-Jfautés-;. A'riége, Aube.' q$ va'do's, Gharente-
îhtérieur'e, uarottno [j$mtëJ, (ijrqpdèj'Ile-et?
Vilaine, Indre, Meuse, Nord, Puy-de-Dome,
Saône (Haute-; , Sarthe , Seine-Inférieure ,
Seine-et'-Oise et Vosges.

Enfin 13 à la fois l'obligation, la gratuité et
la laïcité, ce sont les suivants : Allier, Bou-
ches-du-Rhône, Drôine, Hérault, Pyrénées-
Orientales, Rhône, Saône-et-Loire, Var, Vau-
cluse, Yonne, Oran et Constantine.

28 n'auraient donc émis aucun vœu à ce
sujet. 

L'accident de la gare de St-Clair vient d'a-
voir son pendant à la gare des Dombes.

Un employé du chemin de fer, le nommé
Comte, était hier sur la voie à l'arrivée du train
à 3 h. Ii2. Malgré les sifflets de la locomotive,
cet homme, croyant avoir le temps de se
retirer, ne se dérangea qu'au dernier mo-
ment. Il était trop tard.

Il fut saisi par le crocliet de la machine, jeté
sur les rails, et écrasé par le train dont la mar-
che ne put être arrêtée assez tôt.

La mort a été instantanée.
Comte était marié et père de deux en-

fants.

Un de nos lecteurs se plaint — avec une
amertume qu'il tâche de rendre plaisante, —
que nous ayons donné dans notre édition de
lundi matin la cote de la bourse de Paris du
vendredi précédent.

Si notre correspondant avait jeté les yeux
sur tout autre journal lyonnais, il aurait vu
que tous nos confrères en ont fait absolument
autant; et peut-être, alors, aurait-il réfléchi
qu'il y a 125 lieues de Paris à Lyon, — que,
même en chemin de fer, la cote de samedi ne
peut venir que dimanche, — que ce dimanche
était justement celui de Pentecôte où nous ne
paraissons pas; que par conséquent la cote
ne pouvait figurer que dans le numéro qui,
composé le lundi matin, paraît le lundi dans
l'après-midi.

D'ailleurs à défaut de la cote détaillée, no-
tre correspondant n'avait-il pas entre les
mains à la troisième page du journal les deux
dépêches qui rendent compte, l'une des opé-
rations au comptant, l'autre des opérations à
terme; il avait donc tout ce qu'il y avait vrai-
ment d'essentiel à savoir sur la journée du sa-
medi.

Pourrions-nous le soupçonner d'être assez
peu familier avec les renseignements finan-
ciers en général pour ne pas s'en être douté ?

C'est aujourd'hui qu'ont commencé les dé-
bats de l'affaire Andrieux-Ponet.

A 10 beures la salle est remplie; on remar-
que parmi les témoins cités, M. Massin, an-
cien procureur général,MM. Le Rover, Miliaud ,
Eloy, Durand, etc.; plusieurs officiers supé-
rieurs.

M. Pascal vient s'asseoir derrière les magis-
trats de la cour.

L'audience ne commence qu'à 11 heures
moins le quart.

Après les constatations de l'identité du pré-
venu et du plaignant, Me Pinard, avocat de
M. Ponet, d'accord avec M" Leblond, avocat
de M. Andrieux, dépose des conclusions ten-
dant à écarter des débats le troisième chef de
la prévention, comme relatif à la vie privée.
La cour adopte ces conclusions.

Vu la longueur présumée des débats, un
3e assesseur est nommé et 2 jurés supplémen-
taires seront adjoints au jury. Après ta forma-
tion du jury, M. le greffier Sorbier donne lec-
ture de l'assignation qui a saisi la cour d'as-
sises de l'affaire et des articles incriminés.

On commence ensuite l'audition des té-
moins.

Cette nuit, un incendie s'est déclaré dans
les bureaux de MM. Meurer frères, agents gé-
néraux de la Compagnie d'assurances mariti-
mes et continentales l'Helvetia, quai Saint-
filôitY

G-râce à la promptitude des secours, les dé-
gâts sont d'une minime importance, et d'ail-
leurs tout éta-t assuré.

On assure que la porte d'entrée du bureau
avait été ouverte à l'aide d'up, p,re§gon dont on
aperçoit les fi'açép' empreintes sur le bois, et
que les tiroirs portaient des marques de ten-
tative d'effraction.

Un Bavarois, le nommé Heinemanà. ouvrier"
cqrdçmmef, qqj travaillait pour un bottier de
la rue Tupin, vjent de disparaître de gon do-
riiicjle.

LB mal serait encore médiocre si ce bon Al-
lemand n'avait jugé à propos de s'annexer,
avant de partir, une quantité dé* marchandi-
ses qu'il était chargé de travailler, et quelques
mrmes, ie haut valant environ 230 francs, sans
compter une somme de 35 francs que son pa-
trui} M «vaif: avancée, avec une confiance di-
gne d'un meilleur sort,

Celui-ci, malgré son peu de préjugés, a
juré, dit-on, de renoncer désormais à l'occu-
pSfî'ffîî prussienne.

Une scène de violence sauvage ou plutôt de
folie s'est passée l'autre jour sur le quai de la
Guillotièrre,

Un individu était en train d'enfreindre le
long d'une maison ces arrêtés qui recomman-
dent la propreté, lorsque la portière sort et
lui fait des observations.

Notre homme alors, pris d'une véritable fu»
reur, saisit un pavé et le lance avec une telle
violence contre la portière, qu'elle en a la
jambe fracturée.

Cet acte de brutalité a soulevé l'indignation
des gens du voisinage, qui en ont immédia?
tement arrêté et livré l'an leur à la police.

L'état de la victime est d'autant plus grave
qu'elle est fort âgée et que, dans cette cir-
constance, la fracture de la jambe est suscep-
tible d'entraîner l'amputation,

Le mois passé on remarquait aux ateliers
d'Qullins des vols fréquents de métaux ;
bronze, plomb, acier.

L'administration des ateliers, pour mettre
fin à ces déprédations, apposta, dans la nuit
du 26 avril, un gardien armé d'un poignard et
d'un revolver, en lui donnant pour consigne
d'arrêter ie YQleuj1.

Vers onze heures, celui-ci arriva à pas de
loup et s'avança vers un wagon chargé de
bronze; il en avait extrait environ 30 "çdog.,
qu'il se disposait à emporter, lorsque le gar-
dien se précipita sur lui.

Une lutte fort vive s'engagea dans laquelle
la lame du poignard du gardien, qui n'était
pas très-solide, fut arrachée.

Le gardien laissa alorg échapper «im bain?
me, contre iequei" il lui répugnait de faire
feu.

Les soupçons se portèrent sur un habitant
d'Oullins, qui avait autrefois travaillé p$

Il fut confronté avec le gardien, qui ne l'a.
pas reconnu. Mais une perquisition faite à son
domicile amena ja découverte d'une eiieniise
gyàni, J« toi qé'chiré, et je commissaire con-
stata qu'il avait aux mains des coupures qu'il
pouvait s'être faites en arrachant la lame du
pOlgftapd.

Traduit en police correctionnelle sur ces
présomptions, X... a comparu hier.

î l % PmVpé que les coupures aperçues à
ses mains provenaient de verres à Vitré qu'il
avait découpés.

La chemise déchirée § été apportée ans ju-
ges, et iis ont constaté qbe M bo.iilqn trouvé
§ur le théàfre'dè'là lutte; aux ateliers d'Qul-
lins, après la fujt@ ùù voleur, né sradaptait
pas à la chemise de X...

X... a été acquitté.

Une grève des scieurs de long de Lyon
est imminente. Voici la sommation que les
chefs des ouvriers adressent aux patrons :

Les ouvriers de la corporation des scieurs dé long
de la ville de Lyon ayant décidé d'obtenir une
augmentation d'un franc par jour et par ouvrier,
préviennent les patrons de ladite corporation que
si le but de leurs intérêts qu'ils ont discuté avec
la commission n'est pas atteint, dans'les 48 heures
la grève aura lieu, et ils invitent les ouvriers à les
soutenir dans cette décision.

Ayant décidé d'obtenir est joli!

La police vient enfin de mettre la main sur

auatre malfaiteurs qui avaient pour spécialité
e dévaliser les caves.
Ils se sont laissé surprendre en flagrant dé-

lit dans la rue des Victoires.
On a trouvé sur l'un d'eux un trousseau de

fausses clefs.
Le théâtre des Variétés, qui rouvre diman-

che, a subi une véritable transformation. M.
Danguinena fait une serre où ne manquent ni
les fleurs, ni les jets d'eau, ni les arceaux de
feuillage... Impossible d'imaginer quelque
chose de plus coquet, de plus mignon.

La troupe, troupe d'opérette, aura Mlki Pe-
retti,pour|prima{dona,et pour chanteurs ou co-
miques MM. Gourdon, Feret, Didier, Martin,
Audran, Darrois, etc.

Depuis que le tunnel du Mont-Cenis est
ouvert à la grande exploitation des chemins
de fer.... on a rétabli le service des mulets
pour le transport des marchandises à grande
et à petite vitesse par-dessus la montagne.

C'est incroyable, n'est-ce pas? Voici
pourtant ce qu'en dit le Courrier de Turin :

Le rétablissement du service des fourgons du
Mont-Cenis pour le transport des marchandises,
en grande et en petite vitesse, a ému la popula-
tion qui s'est demandé le pourquoi et le comment
de cette affaire; veuillez me permettre de soulever
un des coins du voile qui la couvre.

Les deux compagnies de chemin de fer Paris-
Lyon-Môditerranée et Haute-Italie se sont enten-
dues à ce qu'il paraît pour supprimer tout une
classe d'industriels à Modane, les commissionnai-
res en douane ; et, fermant à ceux-ci la gare in-
ternationale, elles y ont installé un agent unique
et privilégié qui so trouve déberdé par le surcroît
de la besogne et qui ne semble pas être à la hau-
teur de sa tâche.

De là ces retards inouis qui ont fait jeter de si
hauts cris dans les journaux du Piémont et de la
Savoie.

Les commissionnaires atteints dans le vif de
leur existence durent assister les bras croisés à
l'encombrement de la gare, puis voyant que le
mal avait passé à l'état chronique, ils ont jugé à
propos d'en tirer profit et font depuis une se-
maine une sérieuse concurrence au chemin de
fer.

Les habitants de Suze sont témoins d'un pro-
grès singulier : les mulets du Mont-Cenis en lice
avec les... locomotives de la Haute-Italie.

Si l'on a de la marchandise à expédier en Fran-
ce ou à recevoir, on est déjà assure, selon les ca-
tégories, d'économiser du temps et de l'argent en
se servant des fourgons. ...

ECOLE DE COMMERCE DIRIGÉE PAR M. C, FljJSip

rue de l'Hôtel-de- Ville, 106.

Cours permanent, pour les jeunes gens qui
se destinent à la banque ou au commerce, de
belle écriture, de tenue des livres, de comp*
tabilité commerciale, de comptes pcnirantg ei
d'intérêts, d'arithmétique commerciale, de
droit commercial, de changes et d'arbitrages
de banque.

Ces cours ont lieu le matin, de 6 heures à
8 heures, et le soir de 7 heures à. 9 heures.

Une bonne nouvelle pour les amateurs de
beaux-arts : M. l'oculiste Fischer, qui doit
quitter très-prochainement la France pour se
rendre en Orient , où il est appelé, va faire
vendre sa belle et riche collection de tableaux,
parmi lesquels figurent les plus grands noms
des écoles espagnole , flamande, hollandaise
et française.

L'exposition publique da ces tableaux aura
Heu les 26 et 27 mai, et la vente le 28 et jours
suivants au domicile de M. Fischer, 26, place
Bellecour.

Voici le sommaire des gravures que l'Uni-
vers illustré publie dans son numéro de cette
semaine :

Portrait du duc d'Audiffret-Pasquier. député
à l'Assemblée nationale ; la Vallée de ia Doire
et le chemin de fer du mont Cenis ; Paysans
de la Vallée de Doire ; Exposition universelle
de Lyon : les Galeries du Parc ; Fête commé-
morative de Jeanne d'Arc, à Orléans; Salon
ÛQ 1872 ! Reischoff'en , tableau de M. John-
Lewis Brown ; le Sommeil, tableau de M, Eu-
gène Lecadre ; l'Eglise des Hiéronvmites del
Parral, à Ségovie; Sur la route de Jérusalem ;
la Ville d'Qmaba , dans l'Etat" de Nébraska
(Etats-Unis). — Rébus.

M. Armand de Pontmartin a bien voulu se
charger des comptes-rendus du Salon dans,
l'Univers illustré.' Nous n'apprendrons rien a
personne, en disant que. par son esprit, les
qualités de son style et l'élévation de son ju-
gement, le célèbre auteur des Jeudis de j>;a*
dame Charbonneau occupe une dea prem.ièVes
places parmi fgf prjtiquesl com.temporainai

Abonnements, pour Paris et les départe-
ments : Un an i 31 fr.; Six mois, 11 fr.; Trois
mois, 6 fr. — Le Numéro de 16 pages : 35 c.
—- Par la poste : 40 c.

Administration ; rug ïtâm 3 place de
IQpéra.

'— :—"" - —— '.' '; aaBBaasaalttfcawaaÉtB

SPECTACLES ET CONCERTS
a* Mal

THIUTCE W GYMNASE
N.P.a Bons Villageois, comédie. — Après le Bal,

comédie.
On commencera à 7 heures 3[4.

PALAIS DE L'ALGAZAR

Représentation par la célèbre troupe Hanlon-
Lees, des Etats-Unis. — Entr'autres grands exer*
cices de gymnastique, les Parallèles Mou*.
tros.

On commencera à | \mm,

SÏÛC1KTÈ DES (iONCEHT.S DE BELLECOUR

Première partie.

1. Ouverture du Chalet (Adam),
2. L'enfant de Vienne, valse (Strauss).
3. Airs de ballet du Prophète (Moyerbeér\

Quadrille des patineurs, galon,
4.' Ouverture de la fat vofyuse (RossinP.

Deuxième partie.

1. Ouverture et orgie des Huguenots (Meverbeer^
2. Entracte de Phiténum et Bamis (Gounoe|\

Danse des bacchantes,

?t Marehe du. Songe dhmenuH d'été (Umûehaolx^
\r Les Fauvettes, polka pour dwx petites flûtes

(Bousquet).

Qa pommencera à 8 heures.

MUSIQUE DU 98e DE LIGNE.

De fia 7 h. du soir,

I, Marlha (Floto\y) (
1 Fantaisie sur Guillaume Tell m&ssrnr
3. Ai f arabe varié (V. Buot\
4. La Traviata (Verdi).
5. Coryza, polka (V. Buot).

^-'--

DÉPÈCHES DU SOIR
33 mai. — 3 beures d* soir.

Paris, 23 mai.

Ce matin, une entrevue de M. Thiers
a eu lieu avec MM. de Lasteyrie et de
Ghasseloup-Laubat, concernant l'incor- -
poration du contingent. Il n existe plus
qu'un seul point sur lequel 1 accord en-
tre M. Thiers et la commission ne soit
pas effectué. ,

M. Thiers allègue les dépenses qu oc-
casionnerait l'incorporation du contin-
o'P'st tnfil=
 Si l'accord n'intervient pas, M. Thiers

laissera l'Assemblée juge.
La discussion commencera lundi.
Tous les condamnés du fort Boyard,

parmi lesquels se trouve Henri Roche-
fort, seront embarqués sur la Guer-
rière, qui partira demain pour la Calé-
donie.

Madrid, 22 soir.

Le maréchal Serrano a établi son
quartier général à Mondragon.

Au Congrès, M. Sagasta a déclaré que, .
par suite de la publication donnée au
dossier relatif aux fonds secrets, le gou-
vernement le retire. Il dit que le gou-
vernement s'étant trompé, le ministère
va donner sa démission.

Il ajoute que le ministère reste, "dans
les deux chambres, à la disposition du
gouvernement.

 :; «»

DÉPÊCHES DU MÂTIN
94 mal. — 1 heures du mat lu.

Pans, 23 mai.

ASSEMBLÉE. — Adoption de divers
projets de loi d'intérêt local ou portant
ouverture de crédits.

M. Batbie lit le rapport supplémen-
taire sur la loi de réorganisation du
conseil d'Etat. Ce rapport spécifie l'ac-
cord intervenu entre le gouvernement
et la commission.

La présidence des sections reunies et
du tribunal des conflits a été donnée
au garde des sceaux. Le nombre des
conseillers ordinaires est de 22.

Ce rapport sera discuté demain,
BOURSE. ~~ Après des débats faibles:

au plus bas, 55.05, 86.75; clôture très-
ferme.

Bilan de la banque, augmentation :
numéraire 3 3j5 millions!; comptes cou-
rants 11 2{5; avances sur lingots 1 ; di-
minution : portefeuille 7 ; circulation
12 3i4 ; trésor 3r2Q.

Paris, 24 mai.

On assure qu'à la suite de l'entrevue
d'hier entre MM. Thiers, Chasseloup- :

Laubat et Lasteyrie l'accord est établi
sur la question de l'incorporation du
contingent.

: M. Thiers aurait manifesté l'intention
d'adhérer sans réserve au projet de la
commission,

toépêehea particulière»

Du JOURNAL DE LYON

Londres, 22, 6 h. 40.

Paris
Emprunt 5 0/0... 4.25
Rente 3 0/0. .... 34.50
Défense 97.87
Italien... 08. 18
Turc 53.18
Egyptien......
Khédive

Rente autrick... 64.62
Améric. cens 89.68

— 2« série
Lombard....... 17.72
Obligat. anc 10.31
Espagnol 30.50
Pérou , .
Gonsol.angl

Berlin, 22, 3 h. 10.

Paris 80 1/6
Londres
Autrichiens.... 215.55
Obligations. 295

— n 283
Napoléons
Rente autrich... 04.37

Emprunts 0/0... 86.87
Lomb ;.. .. l?(|
Obligations 256

— n..-. 255.75 ;
Italien ,
Améric. 1882... 96.87
Turcs

Amsterdam, 22, 5 h. 31,

Paris 57. 00
Londres
Rente 3 0/0.... 52 3/8
Espag. ext. 30.31 25.00
Victor Emman
Méridionales . . , % 3/4
Pérou ,,,,,,,

Turc

Est hon^i-oïs*. ! * ' 1 î 9 .' 50
Si Iber rente.... 63 1/8
Emprunt 5 0/O
Olù. russes 67.. 75 i/4.
Dollars 5 0/0-71

d° consul

Francfort, 22, 5 h. 35.

Paris 93.68
Londres 119
Vienne oeurt

long
Rente autr... ,. . 64.25
Autrich 376.75
Obi. autrich 59

d» n 55.60
Lombards ,,*. , $10.25
Obi. 1.5 0/0

d» 3 0/0 5t. 31
- 3 0/0, n,,.... 51.25
Napoléons,

Emprunt 5 0/0.. 86.75,
Rente 3 -0/0
Améric. 1881 '.

- 1882
- 1385
- 1887..

Remboursables
Cons. améric... 95.50
Espagnol ext....
Obi. livournaises
Mobil, autric...
Obi. hongroises

New-York, n.
Ur , 113 3/4 |
Gh. s. Londres 109 5/8. j

Gh. sur Paris. 5.18 3/4
MiddlinglJpland......

BOURSE DE PARIS
DU 23 MAI

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AD COURS DE CLOTURE

COMPTANT "1 TT'^'
 MUm Um*COMPTANT n'HIBR [D'AUJOUR.

3 0/Q f 55 20 55 25 . 05
4 1/àOm. 79 .. 79 .. -. U-
5 0/0.. .. 86 90 86 95 .05

wmm mm .... i  .. *

TERME

(UÊI'ÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE)

_-___,_. Parig> le 23 Mai 1872.

PftÉC
CLÔTURE VALEURS PREMISn MUA

COURS COURS

05 15 3 0/0 Français 55 07 K- <M
8^92 5 0(0 Emprunt.. 86 ?7 S7
69 10 5 0/0 Italien g ô 69 30

...... Banque de France.... 3750 ..
«ho . . Crédit foncier %* 'àài ' '
422 .. Crédit Mobilier:::": 423 '* S"
a67 .. Société Générale 568;: 568 *

 Crédit Mobil. Espagnol m .. .. *'
 Orléans »à3 oa*

995 .. Nord ....„„.'; " "-
842 .. Paris à Lyon eVMé'ciit 847 ,'; ..'. ."
_** • • Â'ytï-îcaiehs 810 . . 810 . ,
sjQ ... Autrichiens nouveaux "67
448 .. Lombards., ,„,,.,,. 447 .. 448 ...
368 .. Suez,,, ...,,.,...... 365 .. 370 ..
265 ..', Délégations.., 2S0 .. 265 .,

93 1/4 Consnl.Hiêji à tondre?,, 03 1/4 93 1/4



JXDTTRCTAIJ DE Î/STON

C0M01TIOMS PUBLIQUES DES SOIES

m LYON, le 23 Mai 1872.

S"l M»'B.SS« P?I»I.«II
g SORTES U § | I || | | P«™

53 Organsins 37 5' 5 1 3 » 1 1 » 4565
5* Trames... 16| 1 14 » » 1 44 5 » 3775
57 Gréges.... 34 » 1 .2 . » » 14 6 » 4160
4' Diverses.. »»'•»»»»»»» ,
1 Bobines ..»»»»»»»!» »
» Laines.... »»»»»»»»» ,

*66 87! 6 20i 3 3 1 29J12 » 12500

BALLOTS PESÉS

» Organsins ,»| » » » » » » » „' „
6 Trames... 1 » 2 » » » 2 1 »i 240

36 Grèges.... »' » » » » «20 16 »' 1800
- «Diverses..»'» »»»»»»>' ,

42 1 »1 2 » » » 22 17 »' 2040

Dernier numéro placé des soies et bobines de-
puis le 1er du mois 2576

Dernier numéro des laines ; . . 2
Dernier numéro des ballots pesés 979

SAINT-ÉTIENHE, 22 Mai 1872.

B I a H m H I B I w
« 1 H K S J H 2 K B S M

1 80RTESl!NIil!I! Poms
s< " « S o 13

15 Organsin 5»»53»l»»l 1286 7
9 Trames.. » » » 1 $ » * » » » 35g 5
2 Grèges... » 1 » 2 » » » » » « \ 31 g
» Diverges »»»»»»»»»» ,
» Bobines. >»»»»>>>»» , 5=

; | «O

26 5, » »| 8|il »| lj » » 1 1775 j i

BALLOTS PESÉS

3 Organsin 1 » » » 2 » ». » ,> 31 02
1 Trames.. » » » » 1 » » „ » „ g gg
1 Grèges... » » » l ,, , „ » , , 74 5g
» Diverses »»»»»»»„„„ „ „

5
 1 » » 1 3 »»,,,„ m 25

1 Décreusages ........ 2 Grèges
32 Ouvrées 4 Moulinées

>' '..' »>=si= - a w a "» ..' . '. '•' -!i ' -' """ '"-

AuasNAS, 22 Mai.

9 Organsins 674 »
2 Trames '. 138 »

9 Grèges 814 »
14 Ballots pesés . « 616 »

34 Total...... 2242 »

Opérations de décreusage ..'... » j
Dernier numéro placé 42 1 »
Total du 1er au 22 37079 »

AVIGNON, 22 Mai.

«Organsins » »
4 Trames 359 16
3 Grèges 190 19

7 Total, L... 549 35

BALLOTS PESÉS

» Organsins » »
» Trames... » »
» Grèges » »

» Total » »

ilIITIllBI
Le docteur MOURG-UE, successeur de M.

Auguste JOUFFROY, dentiste, a transféré son
cabinet, rue de Lyon, 15. 2889

BaileiiB Météorologique di 23 Mai

PAR BOULADE, ING.-OPTICIEN

THERMOMÈTRE j PRESSION ÉTAT VENT
minima maxima baromèt. du ciel • à 7 h. du m

— AMISI — — —

4. 90 + 17o j 0j743 nuageux S-0 |

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. 3.50
Sa température -f-15°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . 2.20
Sa température. -f-Ll"

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1er au 15
mai 0.115

DEMANDE II REPRÉSENTATION
Un propriétaire de vignobles OFFRE de re- 

présenter en France et à l'étranger d'honora-
bles maisons pour la vente des v*ws, denrées
et tous articles de placement facile à "la clien-
tèle bourgeoise. — On pourrait tenir nn
DÉPOT à Lyon. — Se renseigner, 4, rue du
Garet, chez M. de La Chapelle, ex-avocat.

3244

Exposition universelle dr/Lyon

1872

BULLETIN OFFICIEL
PARAISSANT TOUS LES DIRIAHCHES

La partie officielle du Bulletin est seule
consacrée aux communications de la Direction
de l'Exposition : l'Administration du journal
dispose en toute liberté de la partie non offi-
cielle, qui est spécialement affectée aux Expo-
sants, dont elle recueille avec empressement
les avis, les conseils et les réclamations.

L'Abonnement part du 10 juillet
1871 à fin octobre 1872

Les nouveaux abonnés ont droit à tous les
numéros parus.

Prix pour la France : II) Francs.
ON S'ABONNE :

Au siège de l'Administration, 90, boulevard
Montparnasse, 90, à Paris.

3u à la Succursale, 14, rue Confort, 14, à
Lyon, chez M. V. FOURNIER, directeur.

m
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de français et de piaB().

Annonces légales, judiciaires et û.vïs divers
Jffitatle de M« PATRICOT, avoué

à Lyon, rue Bât-d'Argent, 10.

VENTE
par licitation, en l'audience des
criées du tribunal civil de Lyon,

D'UNE MAISON
ayant rez-de-chaussée et trois
étages, avec .petit jardin contigu,
sise à Lyon, rue Saint-Eucher, 1,
quartier de la Boucle, dépendant
de la succession Descôte.

Mise à 'prix......' 10,000 fr.
Adjudication au samedi huit

juin mil huit cent soixante-douze,
à midi.

Pour avoir déplus amples ren-
seignements, on peut s'adresser
à Me Patricot, avoué poursuivant,
et pour voir le cahier des charges
au greffé du tribunal civil où il 1
est déposé. 3310 <

.-- •'' '  - ,  I

Etude de M«' CHEVILLARD,
avoué à Lyon, petite rue Lon- <
gue,-l. 1

D'un jugement par défaut rendu *
par ,1a première chambre du tri- ^
Bunal civil de Lyon, le vingt- ;f
quatre avril mil huit cent soi-
xante-douze, enregistré et expé- ,
dié en forme exécutoire, e

Entre la demoiselle- Annette a

Rambaud, ménagère épouse du r

sieur Victor Duplat, ci-après qua-.
lifié, avec lequel elle demeure de c
droit, mais résidant de fait à Lyon,
cité Mofttchat, coure Henri, chez ,,
M. Georges,, maître-maçon ; ad- '*
misé" au bénéfice de l'assistance f}
judiciaire, suivant décision *'du ''
îbureau de Lyon, en date du vingt- IH

huit décembre mil huit cent sep- =3
tante, ' f

Et ledit sieur Victor Duplat le

son mari, maquignon, demeurant ^
à -Lyon, cité Montchat, cours de

Henri, chez le sieur Maigre, ci- m

devant et actuellement sans do- m

hî'cile ni résidence connus.
Il résulte que ladite dame Du- ^ J

plat a été séparée de corps et de Ci
xjiens d'avec son mari et qu'elle nl
est en possession de son trousseau
qui composait seul toute sa dot. p,a

Ma Laurent Chevillard, avoué, 'ei
a été,- constitué et a occupé pour rel
ladite ;dame dans l'instance. au.

Pour extrait : soi
Signé, L. CHSVILLARD, avoué. 'a

 ;.';• ' . eei

Dissoîntion de société 33(
Par acte sous seing priyé en

date du vingt-cinq avril mil huit, „.
•ant soixante-douze , enregistré ,l

le sept mai, folio 51,809, reçu sept s1 '
francs cinquante centimes de- y
cime un franc cinquante conti- "
mes, signé A. Lambert, il appert de
que la; société qui existait entre sai
Marc-Antoine Fay fils, Louis Fay rit
père et Benjamin, Philippe Bon- rue
jat, sous la raison sociale de Marc vin :
fay et Cie, et qui^ devait prendre xan
fin le trente-un juillet mil huit

m; .' "' '

0ué cent quatre-vingt-un, a été dis-
0, souted'un commun accord à datei

dudit jour.
. La liquidation sera faite pat

des Marc Fay fils, qui continue seul
on, le même genre d'industrie sous
1 ladite raison de commerce.,
' Lyon, le vingt-trois mai mil
ois huit cent soixante-douze.
ju, Pour extrait :
, 1, 3311 Marc FAY fils,
int \

!_ 'Liquidation judiciaire
5e du commerce et des biens des

' mariés Amédée Pierre et Clé-
n_ mentine DURLOT, marchands
,er de lingerie à Lyon, rue de
L . Bourbon, 13.

es D'un jugement rendu par le.
il tribunal de commerce de Lyon, le

10 dix-sept mai courant, contradic-
toirement,

Entre :
) , M. André Grizard- Delaroue,
1- expert teneur de livres à Lyon.,

rue Puits-Gaillot, 15, syndic ae la
[u liquidation judiciaire d'abord ou-
i_ verte sous le nom seul du sieur
1 Amédée Pierre,
|. Et
fi 1° La dame Glémentino Durlot,

épouse du sieur. Amédée Piéire,
;e avec lequel elle demeure à Lyon,
u rue de Bourbon, 13 ;

2° Ledit sieur Amédée Pierre,
e

: ci-dessus qualifié et domicilié.
, Il appert :
L 1° Que le jugement du deux

février dernier qui a déclaré le
e sieur Amédée Pierre, en état de
J liquidation judiciaire est et de-
, meure commun à la dame Clé-

mentine Durlot, sa femme, pour
être exécuté contre tous deux et

j. les opérations de la liquidation
[ suivies à l'avenir sous les noms
s des mariés de Pierre, conformé-
. ment à la loi du vingt-deux avril

mil huit cent soixante-onze ;
2° que M. Girerd a été main-

tenu juge -commissaire et M.
, Grizard -Delaroue, syndic défi- I
' nitif;

3° Que l'ouverture de la liqui- ' 1
dation, d'abord indiquée au deux j-
février dernier, est et demeure
reportée et définitivement fixée i
au premier juillet mil huit cent
soixante-onze, époque réelle de
la cessation du paiement.

Lyon, le vingt-un mai mil huit j
eent soixante-douze.

Le juge-commissaire, -;
3309 Signé, GIRERD. i

Etude de M* BRET jeune, huis- I
sier à Lyon, place St-Pierre, 2.

VEffTE M EffCHËES I
de marcfiî».indisefii compo- §
saut wm fonds de napete- l
rie et d'objets mobiliers, à Lyon, §
rue de la Pyramide, 15, le samedi 1 i
vingt-cinq mai mil huit cent soi- I
xante-douze, à onze h. du matin. Ii

3308 6

VENTE FORCÉE
Le samedi vingt-cinq mai mil

huit cent soixante-douze, à dix
heures du matin, sur la place des
Jacobins à Lyon, vente d'objets
mobiliers saisis, tels que glaces,
banques, bureau, buffet, table,
placards, chaises, quantité de
pendules avec sujets, etc. 3312

k VEffûf^
une grande propriété ea
terres labourables et bois, d'un
tenant, d'une contenance de , trois
cent quatre-vingt-deux hectares
et d'un produit de dix-sept mille
francs par an. Il existe dans cette
propriété des minerais de fer de
première qualité. Prix : 400,000
francs. Cheptel et matériel d'ex-
ploitation en sus, facilité pour le
paiement.

Par sa situation, sa qualité, son
étendue et ses bâtiments, cette
propriété conviendrait à un grand
établissement religieux ou à un
orphelinat agricole et profession-
nel.

S'adresser à M0 Bernard, no-
taire à Lyon, rue de l'Hétel-de-
Ville, 101. ' 3261

AGENCE
pour la vente à©s immeubles

RUE ROMARIN, 29, AU 1er

(Ci-devant place des Terreaux, l)

A VENDRE
«Jolie Maisesî ïtourgreoise, ayant huit grandes pièces et dé-

pendances, dans une des localités les" plus pittoresques du Bugey.
Station de chemin de fer. Il y a un petit jardin. Pays de chasse et de
pêche. Société nombreuse, môme en hiver. Cette propriété convien-
drait à un officier ou un employé retraité. Vie à très bon marché.
Approvisionnements faciles. Prix : 12,000 francs.

Maison de campagrne à Fontaines, sur la hauteur à peu de
distance de la Saône, au milieu d'un groupe d'habitations. Situa-
tion des plus riantes. Jolie vue. Eaux vives abondantes. Prix :
16,000 francs. Avec un grand bois d'agrément, 20,000. francs. .3208
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Crédit agricole ...cpt 497 50 y deBruxeCl8fi9'i"nï VfV;;^ \ll ".nï"

 uû8re
"° • • • • dl g'jon ; Ville de Lyon 1872. Lih '

 433 12

500fr.-250fr.p. Il V feSSMiaBa' M 3 \w ÎAQ ÈA Î2I =A Coupures... 86 65 f Rayonne ^?,f r ,tement du Rhôr e ' ' ' ^ ik
; Crédit foncier Colon. „ ..cpt PoneiArïï In ' • J nV
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BULLET1I FilMŒ! [

Lyon, 23 mai.

Le marché est de nouveau très-hésitant ; les
acheteurs de primes ont laissé hier paraître le
Bout de 1 oreille dans la précipitation avec laquelle
ils ont cherché à -vendre du ferme. Les vendeurs
qui étaient en train de racheter eu hâte et sans
plus marchander, se sont arrêtés net et la reprise
n a pu aller plus avant.

Ces vendeurs qui sont encore vendeurs ont du
reste pour allié l'horrible temps qu'il fait depuis
deux ou trois jours, et si le soleil ne reparaît pas S
bien vite ils auront beau jeu avec ce triste atout 1
en mains. i

Quant aux acheteurs qui n'ont pu encore s'allé- I
ger et restent acheteurs malgré eux, ils ont in- I
vente l'histoire que nous content les journaux 1
officieux ce matin, à savoir que l'émission de Pem- I
prunt à faire pourrait bien être renvoyée à l'an g
prochain.

A d'autres, messieurs les officieux I — Qui M' 1
trop, ne dit rien; nous vous avons cru quand vous g
nous avez parlé des derniers mois de l'année 1872;
Nous refusons absolument de vous croire quand 1
vous imaginez de dire que c'est pour 1873. En at; S
tendant que le beau temps revienne, le marche J
des fonds français reste loud; le 3 0/0 à 55.07 1/2, f
l'emprunt de 86.80 1/2 à 86.85.

L'obligation 6 0/0 du Trésor continue à faire ex- I
ception et est demandée à 498.75 fin courant. Le i
5 0/0 italien est ferme Je 69.15 à 69 20 l'Autn- I
chien, de 811.25 à 812.50; l'action lombarde, de i
448.75 à 449.37 1/2.

L'action du Crédit lyonnais est recherchée à l
580 et ensuite à 581.25.

L'action Suez a été trop vite — elle s'arrête es-
soufflée de 365 à 368.75

Le marché des obligations nouvelles de la ville i
(le l^yon était peu animé. On demandait le titre
non libère à 433.12 -i/2, mais les offres à ce prix 1
iaisant delaut on ne pouvait trouver ce que 1 on |
avait a acheter. Notre édition du matin donne sur g
la souscription aux dites obligations des détails .
intéressants. L'emprunt qui vient d'être émis se jj
trouve casé et classé du coup. Ce qui était le point f
le plus désirable dans l'intérêt bien entendu de g
notre ville. r

Mt, CHANGES, VAIJÎORS EN BANOI/3.

Dr, recherché de 2 à 3 0/00 mour payer la récolta f
les cocons. . r

Londres, très-ferme de 25.41 à 25.46.
Autrichiennes anciennes, 296. !i

— nouvelles, 284. if;
lombardes anciennes, 260.
c /-.„„ n°uvelles, 256.50. I
Sardes 1863, 200. f
6 0/0 américain. Non remboursable. Mai. 103 3/8. |

GERVAIS. i

Vu par mus, madré du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation dq 7Hi£iï^^
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